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Notre mémoire porte sur « La  « grande chasse»  chez les pygmées Baka du Sud-Est 
Cameroun. Contribution à l’Anthropologie de l’environnement ». La problématique que soulève 
cette recherche est celle de la confrontation de la «grande chasse» chez les Baka au changement 
institutionnel, socio-économique et écologique en milieu forestier. Le but visé est d’analyser les 
mécanismes d’adaptation de cette chasse face aux changements susmentionnés qui affectent le milieu 
environnemental Baka. L’hypothèse proposée stipule que Les Baka ont restructuré les cérémonies 
préparatoires de la «grande chasse», suite aux changements ayant affecté leur milieu environnemental. 
Certains animaux rituels ont été substitués ainsi que les outils et les méthodes de chasse. Les terroirs et 
les périodes de chasse ont été modifiés. La «grande chasse» est ouverte aux chasseurs Baka et non 
Baka. 
Les techniques qualitatives, dont l’observation, les entretiens et les groupes de 
discussions dirigées ont été utilisées pour la collecte des données. Les observations nous ont 
permis d’appréhender la réalité des facteurs du changement en milieu forestier ainsi que les 
outils de chasse, les terroirs de chasse et même les espèces recherchées. Les entretiens semi 
structurés et les groupes de discussions dirigées nous ont permis de regrouper les données sur 
la pratique ancestrale de la chasse en prélude aux rites Jengi et Béka, sur la pratique actuelle 
de cette chasse et sur les répercussions de la modification de celle-ci sur la culture Baka.  
Les résultats de cette recherche montrent que les Baka ont pris des mesures nécessaires pour 
adapter leur «grande chasse» à l’évolution du temps et de l’espace. Mais cette restructuration de la 
«grande chasse» varie d’un village à un autre. Au fur et à mesure qu’on quitte les profondeurs de la 
forêt vers la ville de Yokadouma, elle se pratique de moins en moins. Les Baka utilisent les outils de 
chasse interdits par la législation forestière et par ailleurs, des espèces intégralement protégées sont 
prélevées dans la pratique de la «grande chasse» et utilisées dans la célébration des rites. La 
surexploitation des ressources forestières, la création des aires protégées, la protection intégrale de 
certains grands mammifères et l’action des écogardes constituent en quelque sorte une entrave à la 
pratique ancestrale de la «grande chasse». Dans la plupart des campements où la «grande chasse» ne 
se pratique plus, la célébration de certains rites a cessé. 
Cette recherche est subdivisée en cinq chapitres. Le premier chapitre porte sur la revue de la 
littérature, le cadre théorique, la définition des concepts, le chapitre II présente le milieu géographique 
de l’étude, le troisième chapitre traite des facteurs affectant la «grande chasse», le quatrième chapitre 
analyse les modifications observées dans la pratique de la «grande chasse» chez les Baka, et le 
chapitre V examine les conséquences découlant de la restriction ou de la disparition de cette chasse sur 








This thesis focuses on “The “great hunting” among the Baka pygmies of the South-
eastern Cameroon. A contribution to Anthropology of environment. The problematic in this 
study is the confrontation of great hunting among the Baka with the institutional, socio-
economic and ecological change in forest. The goal is to analyze the mechanisms of 
adaptation of this game against these changes that affect the Baka environment. The proposed 
hypothesis suggests that Baka Pygmies have restructured the preparatory ceremonies of the 
great hunting following changes that occurred in their environmental milieu. Certain ritual 
animals have been substituted. Hunting lands, tools, methods and periods were also modified. 
The great hunting is opened to Baka hunters and non Baka hunters. 
 Qualitative techniques, including observation, interviews and focus group discussions 
were used for data collection. The observations allowed us to understand the reality of driving 
forces in the forest as well as tools for hunting, hunting land and even the species sought. 
Interviews and focus group discussions were consolidated data on the ancient practice of 
hunting for rituals like Jengi and Beka, on the current practice of this hunting and on the 
impact of the of the modification of this hunting practice on the Baka culture.  
The results of this research show that the Baka have taken important measure to adapt 
their great hunting to the changing time and space. But the restructuring of this hunting varies 
from one village to another. As and when we leave the depths of the forest to the city of 
Yokadouma the great hunting is practiced less and less. Baka use illegal hunting tools and 
even fully protected species in their great hunting and in rituals celebrations. The 
overexploitation of forest resources, the creation of protected areas, full protection of certain 
large mammals and the action of ecoguards are something of an obstacle to the ancient 
practice of hunting for ritual. In most of camp where hunting is no more existing, ritual 
ceremonies are less and less celebrated.  
The study is divided into five chapters. The first chapter is related to the literature 
review, the theoretical framework, the definition of concepts, the second focuses on the 
geographical presentation of the study area, the third chapter looks at factors affecting the 
great hunting, the fourth chapter deal with the changes observed in the Baka’s great hunting, 
and the fifth chapter examines consequences of the restriction or suppression of the hunt on 
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La «grande chasse», qui fait l’objet de notre réflexion, et qui, a priori, a échappé au 
législateur, est un type de chasse dont le but est de prélever du gibier dans la forêt à des fins 
socioculturelles. Elle est l’acte que posent les peuples des forêts et plus précisément les 
Pygmées Baka en vue de capturer et/ou de tuer du gibier nécessaire à l’exécution de certains 
de leurs rites. Elle est par ailleurs à l’origine des pratiques rituelles chez les Baka dans la 
mesure où elle fournit des éléments devant servir à la célébration de celles-ci. La particularité 
de cette chasse est qu’elle intègre toutes les espèces animales classées par la législation 
forestière du Cameroun. Cependant, cette activité rituelle et ancestrale se confronte davantage 
à l’intervention des forces exogènes engagées dans l’exploitation et la conservation des 
ressources forestières. 
Ainsi, la «grande chasse» renvoie à la production des éléments matériels et 
symboliques devant contribuer à la satisfaction des besoins religieux Baka. Seulement, cette 
présentation sommaire ne saurait démontrer à suffisance la nécessité de réaliser une recherche 
anthropologique sur la «grande chasse» chez les Pygmées Baka sans la situer dans son 
contexte, ni mettre en évidence une justification bien structurée y afférente. 
1. LE CONTEXTE DE  RECHERCHE 
La forêt équatoriale du Cameroun fait partie du bassin du Congo, la seconde forêt du 
monde en termes de superficie, après l’Amazonie. Ces Forêts revêtent une importance 
cruciale pour la préservation de la diversité biologique terrestre. Leur destruction implique la 
disparition de la principale réserve de vie végétale et animale sur terre. Pour l’instant, le 
Cameroun est l’un des plus grands exportateurs de bois tropical d’Afrique. Et la menace qui 
pèse sur les forêts équatoriales ne cesse de s’alourdir (Verbelen, 1999). 
La communauté internationale a souvent répondu à la disparition des forêts 
équatoriales par l’adoption de stratégies basées sur leur utilisation durable et soutenue. Depuis 
la déclaration de Rio de Janeiro (Brésil) en 1992 sur les forêts, les Etats mettent en avant la 
conservation de la biodiversité dans les politiques de gestion des ressources forestières. Ainsi, 
la gestion durable de celles-ci entre dans le cadre du développement durable et prend une 
importance croissante. En effet, le milieu forestier attire plusieurs acteurs qui, en plus des 
populations qui y vivent, contribuent à une exploitation intensive de ses ressources. De ce fait, 
la protection des forêts équatoriales reste inachevée tant que la chasse continue de les vider de 
leur faune, car la disparition de celle-ci, menace également l’ensemble de l’écosystème 
forestier tropical, réduisant ses capacités de régénération ou de maintien en cas de 
perturbation. La diminution de la faune affecte également les communautés rurales puisque le 
gibier représente plus de 50% des protéines consommées par la plupart des populations 
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forestières, mais aussi une part non négligeable de leurs revenus monétaires (Bennett et 
robinson, 2000). 
Les populations forestières chassent depuis qu’elles peuplent la forêt équatoriale, il y a 
quelques 40.000 années. Aujourd’hui, cette pratique est plus intensive, car la réduction des 
surfaces forestières en zone équatoriale, en induisant une diminution des populations 
animales, limite la ressource pour les chasseurs. Par ailleurs, l’amélioration de l’accès aux 
blocs forestiers jusqu’alors vierges facilite la chasse et la commercialisation du gibier, et 
induit une kyrielle de modifications sociales, technologiques et économiques qui intensifient 
la pression de cette chasse. 
L’environnement socio-économique a changé. L’accroissement des populations 
humaines et la sédentarisation créent de nouveaux besoins. L’immigration massive dans 
certaines zones crée d’autres perturbations par rapport à l’activité traditionnelle de chasse, 
besoin plus important de terres cultivables, renforcement de la pression de la chasse sur des 
zones et nombres d’espèces plus limités. Ces mutations s’accompagnent d’une cassure sur un 
plan culturel : les systèmes et territoires de chasse traditionnels disparaissent, les tabous ne 
sont plus respectés, et les méthodes de chasse évoluent pour satisfaire des objectifs de 
rentabilité, et non plus d’autosubsistance. Fusils et câbles d’acier sont couramment utilisés, 
sans souci du potentiel du milieu en gibier. La chasse devient un " business ", pratiquée à la 
fois par les autochtones mais également par des chasseurs non résidents. Par ailleurs, 
l’accroissement des revenus induit, en zone forestier, une augmentation de la demande de 
gibiers. 
Plusieurs recherches menées dans les forêts camerounaises montrent avec éloquence le 
caractère intensif des coupes de bois et des prélèvements fauniques qui ont une influence 
certaine sur tous les écosystèmes forestiers (Ammann, 2000). Pour pallier cette 
surexploitation, l’Etat à travers le ministère des forêts et de la faune et les organismes 
internationaux de conservation tels que WWF, GTZ, UICN, etc. s’y investit. C’est ainsi qu’il 
existe une politique forestière qui est mise en œuvre depuis 2003 à travers le Programme 
Sectoriel Forêt Environnement (PSFE). Ce programme décline toutes activités à mettre en 
œuvre au cours des dix prochaines années. Ces activités, parmi lesquelles, la création des aires 
protégées, la lutte contre le braconnage sont mises en œuvre à travers, les projets de 
conservation appuyés  par les organismes susmentionnés. On cite par exemple le projet Jengi  
de WWF dans le Sud-Est Cameroun. Toutefois, ces actions entreprises dans le cadre de la 
conservation de la nature nécessitent une parfaite connaissance de l’activité de chasse dans 
son ensemble, de l’écologie des espèces chassées, ainsi que de l’environnement culturel, 
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économique et politique des peuples de forêt. A l’état actuel de la conservation telle que 
menée par les pouvoirs publics, malgré des efforts consentis, beaucoup reste à faire dans le 
cadre de la prise en compte des populations riveraines dans le processus, notamment les 
Pygmées Baka compte tenu de leur spécificité. 
2. LA JUSTIFICATION DU CHOIX DU SUJET 
La chasse occupe une place importante dans la vie des Baka. Comme tous les 
Pygmées d’Afrique centrale, les Baka sont des chasseurs collecteurs vivant en milieu 
forestier. Avec les différentes mutations qui ont cours dans leur milieu, leur mode de vie 
ancestral ne cesse de se dégrader. Cette recherche a été principalement motivée par la pratique 
permanente de la chasse en pays Baka. Sur la base des recherches précédentes, nous avons 
remarqué que la chasse constitue un acte déterminant dans l’organisation sociale des pygmées 
en général et des Baka en particulier (Ngima, 1993). Nous nous sommes intéressés à leur 
grange chasse pour plusieurs raisons :  
D’abord, notre environnement familial a voulu que nous nous intéressions aux 
questions de chasse, de faune et de forêt dès notre bas âge. En effet, nous avons hérité d’un 
parent ingénieur des eaux, forêts et chasse. Et parce qu’il a toujours été un modèle pour nous 
et que nous avons voulu sans cesse faire le même métier que lui ou du moins mener une 
activité proche de la sienne, notre penchant pour le milieu forestier est resté jusqu’à ce jour 
indéniable. 
Ensuite, le visionnage d’un film documentaire sur la chasse à l’éléphant par les Baka 
réalisé par la chaîne de télévision National Geographic channel (septembre 2008) nous a 
inspiré l’intérêt pour une chasse qui va au delà du simple désir de satisfaction des besoins 
existentiels en capturant des animaux sauvages pour contribuer à l’exécution d’importantes 
pratiques rituelles. En effet, ce documentaire décrivait les différentes étapes que traversent les 
Baka depuis la préparation de la chasse jusqu’à l’abattage du gros pachyderme. L’élément qui 
nous a le plus captivé, portait sur l’affrontement  du pachyderme par un seul individu et à 
l’aide d’une sagaie. Aussi, l’ensemble des cérémonies organisées autour du gibier après son 
abattage, ne nous a point laissé indifférent.   
Enfin, dans un contexte où la conservation de la nature et la protection des droits des 
peuples autochtones constituent un enjeu national et international, nous avons trouvé opportun 
de mener une étude approfondie sur la «grande chasse» chez les Baka pour contribuer à 
produire l’information dont ont besoin les gestionnaires des aires protégées et les organismes 
de conservation de la nature pour établir un dispositif participatif de gestion de cette chasse 
qui joue un rôle dans la stabilité des sociétés Baka. 
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3. LA PROBLEMATIQUE DE RECHERCHE 
La «grande chasse» est une pratique menée par les Baka dont le but est de prélever du gibier 
dans la forêt en vue de célébrer les rites. Ce peuple de forêt a fondé tout un système religieux 
autour de l’activité cynégétique se manifestant par des rites qui, au fil du temps, leur ont 
permis de construire leur culture, de régulariser leur rapport avec le monde transcendantal et 
de maintenir les équilibres écologiques. Considéré comme un facteur incontournable dans la 
célébration des rites, parce que procurant un élément essentiel de ces cérémonies rituelles, la 
pratique de la «grande chasse» est non seulement sans cesse confrontée à la rareté du gibier 
requis à cet effet, mais aussi aux impératifs de la conservation de la nature.  
 Ce gibier nécessaire à la célébration des rites Baka se trouve aujourd’hui hypothéqué 
par la pratique dévastatrice du braconnage qui diminue les espèces fauniques de prédilection 
de la «grande chasse». La surexploitation des ressources forestières, la création des aires 
protégées, la protection intégrale des animaux de prédilection de la «grande chasse» par la 
législation forestière ainsi que l’action des éco gardes constituent en quelque sorte une entrave 
à la pratique ancestrale de la «grande chasse». La multiplicité des acteurs dans la forêt 
(chasseurs non résidents, exploitants de bois, etc.) exerce une forte pression sur le gibier, les 
mouvements des Baka sont restreints et contrôlés, l’accès à certaines espèces fauniques à forte 
connotation culturelle est entaché d’énormes difficultés. Face à ces changements d’ordre 
socio-économique, institutionnel et écologique entièrement extérieurs à leur culture et qui 
affectent la pratique de la «grande chasse», les Baka, dans une certaine mesure, ont trouvé des 
solutions de rechange parfois en contradiction avec la législation forestière pour continuer à 
approvisionner leurs pratiques rituelles de cet élément indispensable qu’est le gibier.  
  Du fait de la capacité des Baka à pouvoir entretenir des relations étroites avec leur 
environnement et de leur engagement constant dans un mouvement historique, dans une 
transformation d’eux-mêmes, de leurs membres, de leur milieu de vie, des sociétés avec 
lesquelles ils sont en rapport comme le souligne Balandier (1971), l’écologie culturelle et la 
socio-anthropologie dynamiste nous aident à mieux cerner l’aptitude des Baka à réagir face à 
la perturbation progressive de la «grande chasse». Ces deux approches théoriques favorisent 
la compréhension de la pratique de cette chasse en insistant sur la relation qu’entretiennent les 
Baka avec leur milieu environnemental et la manière dont ils se comportent et ajustent leur 
«grande chasse» chaque fois que leur environnement est bouleversé. Ces dernières nous 
permettent de dévoiler la pertinence de l’adaptation de cette pratique Baka en milieu forestier 





4. LES QUESTIONS DE RECHERCHE 
 Cette étude pose une question principale et trois questions secondaires. 
4.1- La question principale 
Comment la «grande chasse» chez les Baka s’adapte t-elle aux changements affectant 
leur milieu environnemental? 
4.2- Les questions secondaires 
 Quels sont les facteurs de modification de la «grande chasse» chez les Baka? 
 Quels sont les changements observés dans la pratique ancestrale de la «grande chasse»  
chez les Baka ? 
 Quelles sont les conséquences socioculturelles, économiques et écologiques de la  
restriction ou de la disparition de la «grande chasse» chez les Baka ? 
5.  LES HYPOTHESES DE RECHERCHE 
 Les hypothèses qui sous-tendent cette recherche sont de deux ordres: l’une principale 
et les autres secondaires 
5.1 L’hypothèse principale 
Les Baka ont restructuré les cérémonies préparatoires de la «grande chasse», suite aux 
changements ayant affecté leur milieu environnemental. Certains animaux rituels ont été 
substitués ainsi que les outils et les méthodes de chasse. Les terroirs de chasse ont été 
modifiés. La «grande chasse» est ouverte aux chasseurs Baka et non Baka. 
5.2 Les hypothèses secondaires 
 La sédentarisation des Baka, l’exploitation intensive des ressources forestières, la 
création des aires protégées, la protection intégrale de certaines espèces fauniques, le 
braconnage, la surveillance, sont autant de facteurs qui concourent à la modification de la. 
«grande chasse» chez les Baka, 
 Les Baka ont réagi aux différents changements en milieu forestier en réorganisant la 
pratique ancestrale de la «grande chasse». Certaines cérémonies préparatoires de la «grande 
chasse» ont disparu, la sagaie a cédé la place au fusil, le chasseur principal est devenu tantôt 




 La restriction ou la disparition de la «grande chasse» chez les Baka entraîne la perte de 
vitalité des pratiques rituelles, influence le système éducatif, sanitaire et matrimoniale, 
affaiblit la production économique et le système traditionnel du maintien des équilibres 
écologiques. 
6. LES OBJECTIFS DE RECHERCHE 
Les objectifs à atteindre dans ce travail de recherche sont de deux types : l’un principal 
et les autres secondaires. 
6.1- L’objectif principal 
Analyser le mécanisme de résilience de la «grande chasse» chez les Baka face à la 
réalité du changement dans leur milieu environnemental. 
6.2- Les objectifs secondaires 
 Dégager les différents facteurs de changement ayant concouru à la modification de la 
«grande chasse» chez les Baka.  
 Décrire la pratique ancestrale de la «grande chasse» chez les Baka et analyser les 
différentes modifications survenues dans la pratique de celle-ci face à l’intervention des 
forces exogènes. 
 Examiner les conséquences socioculturelles, économiques et écologiques de la 
restriction ou de la disparition de la «grande chasse» chez les Baka. 
7. LA METHODOLOGIE DE RECHERCHE 
  Cette section présente les outils de travail utilisés dans la vérification des hypothèses. 
Il s’agit de la localisation géographique et de l’échantillonnage, des techniques de collecte des 
données et de l’analyse des données ethnographiques. Nous avons préalablement abordé la 
question des données existantes sur le thème d’étude dans la revue de la littérature. A chaque 
méthode ou technique de collecte des données, est associé un type d’information précis.  
7.1- La localisation géographique et l’échantillonnage 
Cette étude s’est effectuée dans le Sud-Est Cameroun, Région de l’Est et plus 
précisément dans le département de la Boumba et Ngoko, arrondissement de Yokadouma. 
Nous avons mené nos enquêtes auprès des Baka de l’aire culturelle Bidjouki près de la 
frontière Cameroun-République Centrafricaine et auprès des Baka de l’aire culturelle 
Kounabembé au nord du parc national de Boumba Bek. Nous avons choisi ces sites de la 
région du Sud-Est parce qu’ils jouxtent la ville de Yokadouma où nous avions quelques 
connaissances pouvant nous faciliter le contact avec la population cible. Au départ, il était 
  
8
question de travailler avec les Baka de l’une des deux aires culturelles. Mais la rareté des 
données sur la pratique actuelle de la «grande chasse» chez les Baka de l’aire Bidjouki nous a 
amené à poursuivre nos recherches chez les Baka de l’aire Kounabembé  à proximité du Parc 
national de Boumba Bek. S’agissant des informateurs, nous avons travaillé avec les Baka 
initiés au Jengi ou Edjengui chez les Baka du Sud Cameroun (plus grand esprit de la forêt), 
les leaders des populations Bantou voisins, les responsables des projets de conservation de la 
nature et les autorités administratives. 
7.2- les techniques de collecte des données 
Elles comprennent l’observation directe, les entretiens semi-structurés et approfondis 
et les groupes de discussions dirigées 
7.2.1- L’observation directe 
Cette approche méthodologique nous a permis pendant notre séjour dans les 
campements de collecter les informations sur les techniques et les instruments de la «grande 
chasse», le type de gibier recherché, le temps et l’espace de cette chasse ainsi que l’action des 
forces exogènes dans la forêt. Une camera nous a permis de prendre des images de certaines 
réalités observées. D’une manière générale, l’observation directe nous a donné l’occasion de 
collecter les informations physiques liées à notre étude.  
7.2.2- Les entretiens semi-structurés et approfondis 
Les entretiens ont été réalisés pour obtenir de chaque catégorie d’informateurs (Baka 
initiés au Jengi, leaders Bantou, responsables de conservation et les autorités administratives)1 
des éclairages approfondis et spécifiques sur la chasse en général et l’aspect rituel de celle-ci 
en particulier. Ils nous ont permis de questionner les organisations rituelles, les idéologies 
développer autour de la chasse et le pouvoir de négociation. Les entretiens relèvent l’aspect 
latent des données issues de l’observation. Nous avons utilisé un même guide d’entretien pour 
toutes les catégories d’informateurs en fonction des informations recherchées. Chez les Baka, 
les entretiens semi-structurés se sont déroulés auprès des hommes les plus âgés et initiés au 
Jengi de chaque campement visités et de préférence, les anciens chasseurs. Pendant ces 
entretiens, nous nous sommes fait aider par notre guide de terrain pour la traduction des 
données des langues2 Kounabembé et Mbimou en français. Chez les autres informateurs, ces 
entretiens se sont déroulés uniquement en français. Les données ont été enregistrées à l’aide 
d’un dictaphone. 
                                                 
1
 Voir le guide d’entretien et la liste des informateurs clés dans les annexes à la fin du document. 
2
 Il est à préciser que le Baka est la langue principale des Baka. Mais avec leur cohabitation avec les voisins 
Bantou, ils s’expriment également en leurs différentes langues. 
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7.2.3- Les groupes de discussions dirigées 
Cette technique de collecte de données nous a permis non seulement de produire une 
banque de données, mais également de confronter et de vérifier les informations recueillies à 
l’aide des techniques précédentes, ceci dans l’optique de réduire les marges d’erreurs dans 
l’appréciation de la «grande chasse» tant du point de vue qualitatif que quantitatif. Nous 
avons chaque fois qu’il existait dans un campement plusieurs personnes répondant aux 
critères de sélection des informateurs (âge, initié au Jengi, ancien chasseur), organisé des 
groupes de discussions dirigées pour collecter plusieurs informations à la fois. Ici, un 
traducteur nous a également aidé dans cette tâche. Les discussions étaient aussi enregistrées 
par un dictaphone.  
 
7.3- L’analyse des données ethnographiques 
Au regard des techniques de collecte de données utilisées, notre étude se veut une 
enquête qualitative en rapport avec la nature du fait cynégétique et rituel et donc nécessite une 
analyse de contenu à travers le dépouillement. Et puisque nous avons procédé par 
dépouillement manuel, le travail s’est effectué en trois phases, à savoir : la catégorisation des 
données, le codage et la synthèse des données sur des fiches. Tout ceci s’est fait au strict 
respect des hypothèses à confirmer ou à infirmer. 
A la suite de cet exercice, nous avons soumis les données de terrain à l’analyse 
anthropologique qui s’est employée à dégager les interrelations existant entre les Baka et leur 
environnement et les changements intervenus dans celui-ci. Apprécier la «grande chasse» 
chez les Baka sous le prisme des rapports et des mutations en cours dans leur espace de vie 
revient à se servir des « dynamiques externes » et des « dynamiques internes »  qui aident à 
saisir la situation qui prévaut en milieu Baka aujourd’hui.  
8. L’INTERET DE RECHERCHE 
 Cette recherche présente un double intérêt : l’un théorique et l’autre pratique, car ce 
dernier va au-delà des considérations conceptuelles pour intégrer la sphère du vécu des 
populations.  
8.1- L’intérêt théorique 
Cette étude sur la «grande chasse» contribue à produire des connaissances locales sur 
l’utilisation de la faune, sur les mécanismes d’adaptation des Pygmées Baka au changement 
dans leur milieu environnemental et sur les différentes mutations que connaît la culture de ce 
peuple de forêt. Elle permet de mieux comprendre le système traditionnel 
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d’approvisionnement des rites et d’enrichir la documentation sur les pratiques de chasse des 
animaux sauvages au Cameroun et par là celle de l’anthropologie du développement et de 
l’anthropologie culturelle. 
8.2- L’intérêt pratique 
Les résultats de cette recherche permettront au ministère des forêts et de la faune, aux 
organismes de conservation de la nature et aux entreprises forestières de disposer des 
informations scientifiques nécessaires devant les aider à mieux aborder l’aspect socio culturel 
de la conservation de la biodiversité dans le Sud-Est Cameroun. Ils pourront amener le 
législateur camerounais de tenir compte de l’aspect rituel de l’activité cynégétique dans les 
prochains ajustements de la loi réglementant le secteur de la faune. 
 
9. LES DIFFICULTES ET LES LIMITES DU TRAVAIL 
 La surveillance et la répression que connaît la chasse dans la région du Sud-Est 
Cameroun ont empêché certains de nos informateurs à se prêter véritablement à notre étude. Il 
faut dire que les Baka attribuent d’emblée toutes visites étrangères dans leur campement à 
celles des agents de l’administration chargées de la faune et par conséquent, toute question 
tournant autour du gibier, de la chasse est abordée de prime abord avec assez de réserves. En 
plus de cette réticence, l’accès aux populations concernées est assez difficile. Malgré leur 
sédentarisation progressive, les Baka restent mobiles, d’où la difficulté de les trouver 
constamment au campement du village. 
 Sans toutefois remettre en cause la qualité scientifique de cette recherche, elle aurait 
été plus riche si nous avions eu la possibilité d’observer intégralement des parties de chasse, si 
nous avions eu l’occasion de nous entretenir directement avec tous nos informateurs sans 
l’aide des traducteurs, si nous avions en notre disposition assez de moyens financiers pour 
parcourir tout le Sud-Est. Nous avons eu la chance de vivre la célébration du rite Béka sur le 
terrain. Nous sommes arrivés au soir de la veille de la cérémonie au moment où les Baka 
avaient déjà pratiqué la chasse en prélude à ce rite. Or si nous avions eu la possibilité de 
participer ou d’observer directement cette chasse et même celle du Jengi, nous aurions 
certainement collecté plus de données pour mieux  étoffer notre recherche, étant entendu que 
dans les cultures africaines, il y a des choses qui ne se disent pas, mais, qui se vivent. Nous 
avons choisi un cadre théorique pour analyser et interpréter les données de terrain. Bien que 
l’approche écologique et l’approche dynamiste nous aient permis de donner sens aux données 
collectées sur la pratique de la «grande chasse», il faut cependant dire que d’autres approches 
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théoriques utilisées dans le même contexte pour analyser et interpréter les données pourraient 
certainement aboutir à d’autres résultats. 
10. LE PLAN DE  RECHERCHE 
 Cette recherche est subdivisée en cinq chapitres. Une introduction générale et une 
conclusion générale sont formulées respectivement au début et à la fin du document.  
Le premier chapitre est consacré à la revue de littérature existante, au cadre théorique 
et à la définition des concepts. Le deuxième chapitre présente le milieu géographique de 
d’étude et le milieu environnemental Baka avant les changements. Le chapitre troisième traite 
des facteurs de changements en milieu environnemental Baka. Nous présentons dans les 
détails ce que nous entendons par nouveaux acteurs ici en rapport avec la «grande chasse». Le 
quatrième chapitre décrit la pratique ancestrale de la «grande chasse» et relève les 
changements survenus dans la pratique de celle-ci au fil du temps. Il est question ici de relever 
les diverses modifications affectant la «grande chasse» face à l’intervention de nouveaux 
acteurs dans la forêt. Enfin, le cinquième chapitre aborde les conséquences provoquées par la 

















CHAPITRE I  
LA REVUE DE LA LITTERATURE, LE CADRE     

















Ce chapitre  passe en revue les publications disponibles dans le domaine de la chasse 
en général pour montrer la particularité de notre sujet. Il précise le cadre théorique dans lequel 
nous allons donner le sens anthropologique à nos données de terrain et définit les concepts 
clés utilisés tout au long de notre travail. Pour arriver à bout de cette partie, nous allons 
d’abord présenter la revue documentaire existante sur la question, puis préciser notre cadre 
théorique et enfin donner une définition  aux concepts clés employés dans notre recherche. 
1.1 LA REVUE DE LA LITTERATURE 
Pour mieux asseoir notre réflexion, nous avons consulté plusieurs recherches et études 
portant sur la chasse en général au Cameroun. Ces recherches et études ont été menées par 
plusieurs chercheurs depuis les années 90. Il s’agit de résumer les connaissances sur le cadre 
légal régissant la chasse au Cameroun et les différents travaux de recherche disponibles sur la 
chasse traditionnelle, la chasse sportive, sur le braconnage et sur la «grande chasse» pour 
enfin donner une nouvelle orientation à cette pratique en soulignant son adaptation à son 
nouvel environnement. 
1.1.1 LE CADRE LEGAL REGISSANT LA CHASSE AU CAMEROUN 
 La chasse qui est la traque d’animaux sauvages dans le but de les capturer ou de les 
abattre est  une activité régie au Cameroun par la législation forestière de 1994 et le décret  de 
1995 fixant les modalités d’application du régime de la faune. Elle distingue la chasse 
traditionnelle de la chasse sportive 
  En ses article 85 et article 2 alinéa 20, la loi dispose que la chasse traditionnelle est 
tout acte visant à poursuivre, à capturer ou à tuer un animal sauvage, que les populations 
riveraines des forêts posent, en utilisant des outils fabriqués à partir du matériau d’origine 
végétale ou du matériau provenant des plantes. Les outils tels que les lampes frontales, 
véhicule, chien, flèche avec bout en fer, fusil à feu, câble d’acier, plusieurs pièges tendus par 
une même personne etc. sont interdits. Les populations riveraines étant celles qui vivent à 
l’intérieur ou autour de la forêt où elles ont des droits coutumiers, c'est-à-dire le droit d’usage 
ou le droit de mener dans la forêt leurs activités traditionnelles parmi lesquelles la chasse. 
Toutes les populations riveraines de la forêt ont droit à la chasse traditionnelle sans pour 
autant avoir besoin de produire un permis ni une licence de chasse (loi 1994, art.87, al.1). 
Ainsi, bien que la loi soit en contradiction avec la tradition en octroyant toutes les ressources 
de la forêt, y compris les animaux sauvages à l’Etat, elle ne prévoit pas de taxe à payer à 
l’Etat par les populations riveraines.  
  
14
 La pratique de cette chasse est donc gratuite. Seulement, le produit de celle-ci est 
absolument destiné à la consommation. Ceux qui veulent chasser pour le commerce doivent 
payer des taxes, ayant au préalable sollicité et obtenu de l’administration des permis ou des 
licences de chasse (loi de 1994, art.88 à 89). C’est dire qu’en aucun cas, les produits issus de 
la chasse de subsistance ne peuvent être vendus. De même, la loi interdit au chasseur 
traditionnel de transporter le gibier, même dans l’intention de le consommer lui-même ou de 
le faire consommer par des membres de sa famille qui résideraient dans un village voisin ou 
en ville. Ainsi tous les produits tirés de la forêt  dans le cadre du droit d’usage en général et de 
la chasse traditionnelle en particulier doivent être consommés dans les limites territoriales du 
voisinage des forêts concernées, dans le strict respect des coutumes locales. La chasse 
traditionnelle est libre partout au Cameroun, sauf dans les forêts des tiers ou forêts 
appartenant à d’autres personnes que l’Etat (forêts de particuliers et forêts communales) et 
dans les aires protégées pour la faune ou zones réservées à la protection des animaux sauvages 
(loi de 1994, art. 86, al.1).  Toutefois,  la loi prévoit que la possibilité de pénétrer dans la 
propriété d’autrui pour y faire la chasse traditionnelle  est subordonnée à une autorisation 
expresse du propriétaire. De même, la chasse de subsistance est parfois soumise à des 
restrictions particulières dans les aires protégées (parcs nationaux, réserves de faune, réserves 
écologiques intégrales, zones d’intérêt cynégétique, Game ranches de l’Etat, jardins 
zoologiques de l’Etat, sanctuaire de faune et zone tampon). Il faut aussi relever, comme le 
précise la loi  que, même dans les zones où la chasse traditionnelle est libre, l’administration 
chargée de la faune peut, pour cause d’utilité publique et en concertation avec les populations 
concernées, en suspendre l’exercice temporairement ou à titre définitif, lorsque la nécessité 
s’impose. Elle peut également interdire ou règlementer tout procédé de chasse, même 
traditionnel, de nature à compromettre la survie de certains animaux (loi de 1994, art. 8 et art. 
81). Pour le cas d’espèce, la loi sanctionne tout chasseur qui utilise en même temps par 
exemple 200 (deux cents) pièges, tous fabriqués exclusivement à partir des matériaux 
d’origine végétale. La chasse traditionnelle se déroule tout au long de l’année et la loi ne 
l’autorise que pour les rongeurs, les petits reptiles, les oiseaux et autres animaux de la classe 
C (décret d’application du régime de la faune, art. 24, al. 2). En effet, la loi divise les animaux 
sauvages en trois catégories : 
 La classe A comprend les espèces rares et en voie de disparition. Ces espèces sont de 
ce fait intégralement protégées et ne doivent en aucun cas être tuées ou arrêtées, y compris par 
le chasseur traditionnel. Toutefois, leur capture ou détention est subordonnée à l’obtention 
d’une autorisation spéciale délivrée par l’administration chargée de la faune à des fins 
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d’aménagement ou dans le cas de la recherche scientifique, de la protection des personnes ou 
des biens (art.2) ; 
 La classe B comprend les espèces qui ne peuvent être poursuivies, capturées ou 
abattues que par ceux qui sont autorisés de faire la chasse commerciale, pour avoir obtenu de 
l’administration un permis ou une licence de chasse. Ces espèces font l’objet de mesures de 
gestion particulière sans lesquelles elles deviendraient rares et menacées d’extinction (art.3) ; 
 La classe C comprend : les mammifères, reptiles et les batraciens autres que celles des 
classes A et B (art.4).   
Le tableau ci- après présente une liste non exhaustive les animaux des différentes 
catégories susmentionnés. 
Tableau 1 : La liste de quelques animaux des classes A, B et C 
 
CLASSE A CLASSE B CLASSE C 
Eléphant (pointe de moins de 5kg Bongo Lièvre 
Lion Buffle Porc-épic 
Panthère Sitatunga Rat palmiste 
 
Chimpanzé Potamochère Hérisson 
Gorille Genette Calao  
Hirondelle brune Phacochère Daman 
Vautour oricou Céphalophe Rat de Gambie 
Crocodile Eléphant (pointes de plus de 5 kg) Athérure 
Tortue Pigeon du Cameroun Oryctérope 
Grenouille goliath Python royal 
 
 
Source: MINFOF3 (2006) 
                                                 
3
 Voir : Arrêté N° 0648/MINFOF DU 10 DEC. 2006 
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La loi a prévu des sanctions à l’égard de tous ceux qui ne respectent pas l’une ou 
l’autre de ses exigences en matière de chasse traditionnelle. Il s’agit d’abord de la saisie des 
produits concernés. En plus de cette saisie, le concerné peux être condamné à payer une 
amande de 50.000 à 200.000 francs CFA et/ou à faire la prison pour une durée allant de 20 
(vingt) jours à 02 (deux) mois s’il transforme cette chasse en chasse commerciale. Aussi, une 
amande de 5 000  à 50 000 francs CFA et/ou un emprisonnement de 10 (dix) jours sont prévus 
pour tous ceux qui ne respectent pas la réglementation sur le droit d’usage c'est-à-dire celle 
qui interdit d’utiliser d’autres outils que ceux fabriqués à partir des matériaux d’origine 
végétale ou de voyager avec le gibier (loi de 1994, art. 154 et 155). La loi a prévu des 
dispositions pouvant permettre aux populations riveraines et non-résidents de pratiquer la 
chasse comme une activité génératrice de revenu appelée chasse sportive. 
 La chasse sportive est celle pratiquée par les chasseurs professionnels à pied, avec une 
arme moderne autorisée conformément aux textes en vigueur, et conduite selon des normes 
définies par l'administration chargée de la Faune et nécessite un certain effort physique de la 
part de ces acteurs (art.29). Elle est pratiquée dans les zones cynégétiques, c'est-à-dire une 
aire protégée réservée à la chasse, gérée par l'administration chargée de la Faune, une 
personne physique ou morale, une collectivité publique locale, et dans laquelle tout acte de 
chasse est subordonné au paiement d'un droit fixé par la loi des finances. Aucun acte de 
chasse ne peut y être perpétré contre les espèces intégralement protégées. Ces zones sont 
régies par un document technique élaboré par l'administration chargée de la faune à l'effet de 
fixer, dans le temps et dans l'espace, les quotas de prélèvement des différentes espèces 
fauniques dont la chasse est autorisée (art.94). 
Chaque zone cynégétique est gérée par un guide de chasse agréé par l’administration 
chargée de la faune. Il est détenteur d’une licence de guide de chasse accordée par le ministre 
chargé de la faune, valable pour une période de cinq (5 ans), renouvelable. L'exploitation 
d'une zone de chasse par un guide est subordonnée au respect des clauses d'un cahier de 
charge dont l'inexécution ou la violation entraîne des sanctions prévues par la loi ou le présent 
décret. Le cahier de charge précise notamment : 
 la contribution à la réalisation des infrastructures socio-économiques au profit des 
communautés riveraines, telle que convenue avec ces communautés et l'administration 
chargée de la Faune; 
 les redevances financières, les droits et les taxes dont les taux ou montants sont fixés 
par la loi des finances. 
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  Tout guide de chasse est tenu de contribuer à la protection de la faune et de 
l’environnement (art.49, 51). 
Le chasseur sportif est astreint à l’obtention d’un permis de chasse délivré par 
l’administration chargée de la faune en fonction du type de gibier recherché (art.35). 
En son Art. 30, est prohibée toute chasse sportive effectuée au moyen : 
 Des armes ou munitions de guerre composant ou ayant composé l'armement 
réglementaire des forces militaires ou de police nationale ; 
 Des armes à feu susceptibles de tirer plus d'une cartouche sous une seule pression de la 
détente; 
 Des projectiles contenant des détonants; 
 Des tranchées, des fusils de traite, des fusils de fabrication artisanale. 
 Sont également interdits : 
 La chasse nocturne, notamment la chasse au phare, à la lampe frontale et, en général, 
au moyen de tous les engins éclairants conçus ou non à des fins cynégétiques;  
 La chasse à l'aide des drogues, d'appâts empoisonnés, de fusil anesthésique et 
d'explosifs ; 
 La chasse à feu ; 
 L’implantation, la vente et la circulation des lampes de chasse ; 
 La chasse au filet moderne ; 
 La chasse à l’aide des produits toxiques de toute nature 
Toutefois; l'administration chargée de la Faune peut, en cas de nécessité, utiliser 
certains des moyens et modalités visées ci-dessus.  
La chasse sportive est ouverte et fermée sur tout ou partie du territoire national par 
arrêté du Ministre des forêts et de la faune qui peut, tant pour l'ouverture que pour la 
fermeture, fixer les dates différentes, en fonction des espèces de gibiers, du mode de chasse et 
des zones écologiques (art.31). 
Les chasseurs sportifs visent davantage les trophées issus des gibiers abattus. 
Toutefois, il est interdit d’abandonner la dépouille des animaux en forêt. C’est pour cette 
raison que les chasseurs se font aider par les pisteurs et les porteurs qui leur facilitent 
respectivement le déplacement en forêt et le transport du gibier vers le village. Même si les 
dispositions de la loi sont claires sur la pratique de la chasse, de nombreuses dérives sont 
cependant observées sur le terrain. 
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La loi considère tout acte de chasse qui ne respecte pas les règles régissant la chasse 
traditionnelle ou la chasse sportive comme du braconnage. Le braconnage est une chasse 
illégale qui s’exerce en milieu faunique. Il est pratiqué par des acteurs d’origines diverses 
(riverains et non riverains) en marge de la législation forestière. Il est la source de commerce 
de la viande de brousse très prisée dans les régions forestières. Ce type de chasse constitue 
une menace importante à la conservation de la biodiversité à cause de l’enjeu financier et 
prestigieux qui le caractérise. 
Après avoir parcouru la législation forestière régissant la question de chasse au 
Cameroun, nous observons qu’aucune disposition de la loi n’est consacrée à la «grande 
chasse». Pourtant, cette chasse est bien distincte de la chasse traditionnelle et de la chasse 
sportive et même du braconnage dans la mesure où elle joue un rôle fondamental dans les 
pratiques culturelles Baka. Au regard des outils utilisés et des espèces recherchées, le 
législateur assimile la «grande chasse» au braconnage. Mais les pygmées Baka ont besoin des 
espèces issues de cette chasse pour satisfaire leurs besoins rituels. 
1.1.2 L’APPROCHE DE LA CHASSE TRADITIONNELLE 
DETHIER Marc (1995) a mené une étude intitulée Etude de chasse dans la zone 
Nord de la réserve de faune du Dja, dans laquelle, il essaie de comprendre l’importance de 
cette activité pour les populations villageoises. L’étude montre l’impact que peuvent avoir les 
chasseurs sur la structure des populations animales. L’auteur relève que les hommes du 
village prélèvent les animaux de la forêt pour leur alimentation ou pour un commerce 
satisfaisant leurs besoins immédiats. Ici, la chasse se pratique autour du village pour les 
jeunes et à l’intérieur de la forêt pour les adultes. Les outils de chasse les plus utilisés sont le 
piège et le fusil. Il précise que la chasse occupe 34% du temps des activités des villageois et 
que la présence du projet ECOFAC a freiné le braconnage des grands mammifères. 
ABEGA Séverin Cécile (1998) dans son ouvrage intitulé Pygmées Baka, le droit à la 
différence, décrit la chasse chez les Pygmées Baka comme une activité à forte coloration 
culturelle. Pour lui, la chasse traditionnelle est fortement inscrite dans le registre des concepts 
sociaux des peuples de forêts. Elle organise la vie sociétale de ces peuples et propulse souvent 
les acteurs les plus futés au rang de dignitaires pouvant occuper de hautes fonctions dans le 
dispositif politique et rituel de ces sociétés comme c’est le cas chez les pygmées Baka du Sud-
Est Cameroun. Elle occupe une place de choix dans la vie socio-économique, rituelle et 
religieuse de la communauté. Elle est un facteur déterminant dans les positions sociales 
comme il nous le fait savoir: « l’activité de chasse apparaît comme un facteur de valorisation 
et c’est elle qui détermine une certaine reconnaissance sociale. » 
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CHEUMANI NOUDJIEU Charlotte (2005) a présenté un mémoire de Diplôme 
d’Etude Spécialisés en gestion des ressources animales et végétales en milieux tropicaux sur 
l’approche de gestion durable de la chasse dans l’Unité Technique Opérationnelle de 
Campo-Ma’an (UTOCM) Sud Cameroun. Elle estime que la gestion de cette activité dans une 
optique de durabilité s’avère nécessaire pour assurer la conservation de l’aire protégée tout en 
assurant le développement des populations riveraines. Elle montre que 61% du territoire de 
chasse de l’UTOCM se trouve à l’intérieur du parc national où les populations riveraines 
tirent plus de 80% du gibier. L’espace réservé aux activités des populations est très réduit 
(28%). Les populations prélèvent toutes les espèces qui tombent sous leurs armes y compris 
celles menacées de disparition et protégées (62,3%). Plus de 50% des prélèvements sont 
destinés à la commercialisation dans les secteurs de l’UTOCM à proximité des centres urbains 
et des sites industriels. Elle propose d’augmenter la bande agro forestière  pour faciliter la 
mise sur place des territoires de chasse communautaire, de renforcer d’une part, la 
sensibilisation des populations en ce qui concerne la législation forestière en matière de 
chasse et d’autre part, la gestion participative. Et puisque les employés des sociétés 
industrielles pratiquent la chasse, la lutte anti-braconnage devra être renforcée tant au niveau 
de ces sociétés qu’au niveau des populations locales. 
ZOBO OSSEGUE Achylle (2007) a présenté une étude sur la chasse villageoise chez 
les peuples « Pygmées » Baka de la périphérie sud de la réserve de biosphère du Dja. Il ressort 
de l’étude que la principale technique de chasse est le piégeage, qui a occasionné 96% des 
captures avec ses deux variantes. La densité de pièges a été évaluée à 7 pièges / km2, sur un 
terroir de 82,05 km2 présentant une zone de chasse proche du village (terroir villageois) et une 
zone de chasse lointaine (terroir forestière). L’utilisation des techniques coutumières de 
chasse de ces populations (chasse à la courre, chasse à l’arbalète, à la lance) tend à disparaître. 
Cependant, ils ont conservé des pratiques de chasse saines : pas de gaspillage de gibiers, 
chasse diurne, chasse collective, utilisation de quelques pièges avec lianes. Les Baka du sud 
de la réserve du Dja pratiquent ainsi une chasse pour leur alimentation bien que la méthode de 
chasse soit en contradiction avec la législation. 
HAYASHI Koji (2008) a présenté une étude intitulée hunting activities in forest 
camps among the Baka hunter-gatherers of Southeastern Cameroun. Il analyse la chasse chez 
les Baka dans leur campement. Ici, dit-il, il existe deux types de campement de chasse à 
savoir la chasse au campement sédentaire et la chasse au campement migratoire. Il a basé son 
travail sur la localisation de ces campements et les périodes de leur utilisation, les modèles de 
migration des membres du campement, les techniques de chasse et les rapports avec les 
activités agricoles. Même si les Baka sont considérés comme des chasseurs collecteurs, ils 
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sont depuis des décennies inscrits dans un processus d’agriculturalisation et de 
sédentarisation. Ainsi, il montre comment les techniques individuelles et moins ardues de 
chasse comme le piégeage et le fusil sont adaptées aux activités de forêt au campement. 
MUKETE ELONDO Kenneth (2008) a soutenu un mémoire de D.E.A. intitulé the 
pratice of lisongo hunting of the Bomboko people South west province of Cameroun. L’étude 
fait une description détaillée de la place qu’occupe la pratique de la chasse chez les Bomboko 
ainsi qu’un registre des concepts sociaux qui expliquent celle-ci. Les résultats de l’étude 
montrent que les pratiques de la chasse chez les Bomboko ont d’énormes implications 
sociales. Il révèle que les relations interhumaines dans la famille et la communauté doivent 
être bonnes pour assurer la réussite de la chasse, le non respect du code moral régissant le 
groupe est à l’origine des accidents de chasse, la négligence des obligations familiales par le 
chasseur restreint les chances du succès de la chasse. Aussi, les sacrifices et les rites sont 
exécutés à l’endroit des ancêtres pour qu’ils continuent à assister les villageois dans la 
pratique de la chasse. 
HOTTARI Shiho (2009) lors du symposium international organisé par l’ambassade 
du Japon  au Cameroun sur la conservation biologique et les besoins des communautés 
locales, a présenté une étude intitulé Problems of Nature Conservation Project from a 
Perspective of Forest People : The Case of Baka Hunter-gatherers in Southeast Cameroun,  
dans laquelle elle examine les problèmes liés à l’implémentation des projets d’aménagement 
de la faune sauvage dans le Sud-Est Cameroun du point de vue de l’utilisation de cette faune 
par les Baka appartenant à un des groupes indigènes d’Afrique. Elle relève la violation de la 
loi forestière de 1994 par les chasseurs Baka au regard des outils de chasse employés, des 
espèces prélevées et de l’utilisation des produits issus de la chasse traditionnelle. En même 
temps, elle déplore la régulation de la chasse traditionnelle par les pouvoirs publics en ces 
termes :  
 Hunting regulations which do not take into account the reality of animal utilization 
by the local people would destroy their livelihood and culture, whereas increase of 
hunting activity which is caused by afflux of outsiders would lead depletion of forest 
resources. The solution should be found in an intermediate position between two 
extremes. It is very important to consolidate a legal system which allows the Baka to 
utilize forest animals in culturally appropriate and environmentally sustainable way, 
in which, the Baka can enjoy nutritionally adequate food, access to industrial 
products and perform social obligations. They then can maintain their unique culture 
such as food avoidance and folktales, which are closely linked to forest animals. To 
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achieve sustainable use of forest resource by the local people, I would propose that 
conservation agent need to understand and respect the reality of animal utilization by 
local people (2009, pp4). 
 Ces différents travaux sur la chasse traditionnelle ou chasse de subsistance renvoient à 
une activité dont le but principal est la satisfaction des besoins de subsistance de base. Or la 
«grande chasse» que nous abordons dans cette étude vise davantage la satisfaction des besoins 
rituels. 
1.1.3 L’APPROCHE DE LA CHASSE SPORTIVE OU COMMERCIALE 
NJOYA SOARE I., (2008) dans son ouvrage intitulé Chasse au Cameroun s’intéresse 
à l’organisation de la chasse sportive et aux enjeux socio-économiques de celle-ci. L’auteur 
revient sur l’aspect de la loi du 20 janvier 1994 au Cameroun portant régime des forêts, de la 
faune et de la pêche traitant de la chasse sportive. Il décrit les différents intervenants dans 
cette chasse, la procédure d’obtention des licences et des permis de chasse, les périodes 
d’ouverture de cette chasse, les zones cynégétiques, les outils de chasse, les espèces 
recommandées et les quotas à prélever par zone cynégétique. Il met un accent sur la 
contribution de cette chasse sportive au développement des populations riveraines des zones 
cynégétiques en termes d’octroi d’emploi temporel et de réalisation des infrastructures 
sociales. 
Nous remarquons que la chasse sportive se pratique pendant la grande saison de pluie 
au même titre que la «grande chasse». Ces deux chasses se partagent certains grands 
mammifères et même certains outils et terroirs de chasse. Mais seulement, la chasse sportive 
est régie par la loi et est essentiellement à but lucratif alors que «grande chasse» chez les Baka 
se pratique de manière coutumière pour des raisons rituelles. 
1.1.4 L’APPROCHE DU BRACONNAGE 
 AMMANN Karl (2000) a mené une recherche à l’intérieur de la réserve du 
Dja (à cheval entre la région du Sud et l’Est Cameroun) où il existe une conservation faunique 
intense et l’impact alarmant de la chasse et de la corruption sur son écosystème. Il a examiné 
la chasse dans les zones de Lomie-Messok, Yokadouma-Ngoila et Mouloundou pendant une 
période de 11 mois sur une superficie de340.000 hectares. L’auteur s’est appesanti sur de très 
grandes quantités de viandes de gibiers prélevées en peu de temps, notamment le gorille et 
l’éléphant qui sont intégralement protégés par la loi. Ces prélèvements sont commandités, 
précise l’auteur, par les responsables du gouvernement et les chasseurs eux-mêmes. Il montre 
aussi que le gibier est acheminé vers les villes par les cars de transport public, les grumiers et 
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les véhicules fournis par les élites locales. L’auteur note l’illégalité de l’essentiel de la 
pratique de la chasse dans la région en se référant à la législation forestière même s’il observe 
dans quelques cas l’usage des méthodes de chasse traditionnelle. Il déplore le manque de 
personnel et de ressources permettant de lutter efficacement contre le braconnage et la 
corruption qui a cours dans la région. 
COWLISHAW Guy et DUNBAR Robin (2000) dans leur ouvrage intitulé Primate 
conservation biology  ont consacré un chapitre à la chasse des grands singes. Ils estiment que 
les primates sont chassés et commercialisés non seulement pour la consommation, mais aussi 
pour la médecine et les recherches biomédicales. Cette chasse varie dans le temps et dans 
l’espace. La technologie de chasse est relative à chaque communauté. Les deux auteurs 
affirment que cette activité est une grande menace à la survie des primates en Afrique centrale 
et en Afrique de l’Ouest à cause de la demande croissante de la viande de brousse et des 
trophées de chasse sur le marché local et international. Selon les résultats de leur recherche, la 
chasse aux primates peut jouer un rôle important sur leur âge, leur sexe et sur leur structure 
sociale. La pression de cette chasse influence aussi sur la diversité des espèces des primates, 
car certaines espèces comme le gorille, le chimpanzé et le mandrill sont les plus recherchés 
sur le marché. La chasse influence le mode de vie des communautés qui mènent cette activité 
dans la mesure où elles se déplacent vers certaines zones pour favoriser le rapprochement 
avec les populations primates. 
VABI BOBOH, M. et ALLO ALLO, A., (1998) ont présenté un papier lors de 
l’atelier régional sur l’exploitation durable de la faune au Sud-Est du Cameroun à Bertoua sur 
The influence of commercial hunting on community myth and ritual practices among some 
forest tribal groups in southern Cameroon. Dans cet exposé, ils expliquent l’utilité des 
mythes et des pratiques rituelles comme un mécanisme de régularisation de la chasse des 
espèces fauniques. Ainsi, la disparition de ces mythes et rites communautaires est un handicap 
à la gestion durable de la faune. Ils se sont inspirés de la prédominance de la chasse par 
rapport à d’autres activités dans la région, du nombre important de chasseurs appréhendés par 
les éco gardes et l’assistance que les communautés locales apportent aux chasseurs non-
résidents et reçoivent en retour quelques bénéfices. L’étude montre que les interdits culturels 
ont commencé à se désintégrer avec l’arrivée active du marché commercial mettant un accent 
sur la valeur numérique. 
On peut de prime abord assimiler notre étude au braconnage dans la mesure où elle 
enfreint à la loi au regard des espèces prélevées et des terroirs de chasse. Mais seulement, la 
«grande chasse» chez les Baka ne saurait être le braconnage dans ce sens qu’elle ne prélève 
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que du gibier nécessaire à la célébration de certains rites et ceci pendant des périodes bien 
déterminés. 
1.1.5 L’APPROCHE DE LA «GRANDE CHASSE» 
  JOIRIS DAOU Véronique (1998) a soutenu une thèse de doctorat PhD intitulée la 
chasse, la chance, le chant : Aspect du système rituel des Baka du Cameroun dans laquelle 
elle consacre un chapitre aux rites de la «grande chasse» chez les Baka. Elle met en exergue 
l’encadrement rituel de la chasse suivant un modèle en trois séquences : d’abord au 
campement avant la chasse, puis en forêt pendant la battue et enfin après la chasse à proximité 
de l’éléphant mort. Contrairement aux autres activités forestières, la «grande chasse» chez les 
Baka implique des rituels de toutes sortes et s’intègre  dans un ensemble où le recours à des 
pouvoirs magiques est sensé contribuer à son succès. Les rites Abalè, Buma, Yéli et Yenga 
poto qui encadrent la chasse permettent aux chasseurs d’acquérir les pouvoirs de chasse, la 
capacité d’entretenir des relations privilégiées avec les esprits du gibier, de localiser le gibier, 
de désigner le maître chasseur, de pousser le gibier vers les chasseurs et de faciliter l’approche 
du gibier. Selon Joiris, ces rites qui se célèbrent avant, pendant et après la «grande chasse»  et 
surtout ceux précédant la battue ont, au-delà de la dimension cynégétique, une dimension 
thérapeutique et une dimension sociale c'est-à-dire celle de régulation des conflits, y compris 
ceux générés par la sorcellerie. Les parties de la «grande chasse» sont toujours précédées des 
rites comme l’attestent ces propos :  
 Pendant que nous séjournions dans un campement du groupe forestier local de 
Salapoumbe-Ndongo, à quelques heures de marche de la piste, un soir, nous avons 
entendu qu’un petit campement voisin donnait une cérémonie. On nous dit qu’il s’agit 
de la danse àbàlè (ou nganga) pour préparer le départ des chasseurs de ce 
campement et du nôtre. Cette cérémonie était organisée là, nous dit-on, parce que 
dans ce campement, vivaient de bons chasseurs et des initiés de àbàlè. Quelques 
heures plus tard, nous avons été réveillées par de magnifiques polyphonies en yodel 
qui provenaient des environs de notre campement. Il s’agissait des initiés du yéli. (…) 
Des informateurs m’ont alors indiqués des passages que l’on chante normalement 
avant le départ des chasseurs. Le jour du départ de la chasse, très tôt le matin, une 
dizaine de chasseurs, provenant de notre campement et du campement voisin, 
participèrent à un dernier rituel du yéli auquel nous avons assisté. Il s’est avéré que 
quatre rites ont été effectués par les nganga de àbàlè et du yéli avant le départ des 
chasseurs. Il s’agissait de rites pour localiser le gibier, désigner le maître-chasseur, 




 MAES Koen (2005) a publié un document intitulé Safaris «grande chasse» 
Cameroun dans lequel il fournit aux chasseurs professionnels des informations relatives à la 
pratique de la «grande chasse» dans la partie septentrionale du Cameroun. L’auteur présente 
la philosophie du safari dont il est guide de chasse en insistant sur le caractère durable des 
prélèvements d’animaux effectués, en garantissant aux chasseurs un gibier sain avec de bons 
trophées et en leur assurant la possibilité de pouvoir réserver des gibiers à abattre un an à 
l’avance. Il indique que cette chasse est menée en collaboration avec les populations locales. 
Elle leur fournit de l’emploi et les amène à prendre conscience de gérance de la nature et donc 
de la réduction substantielle du braconnage. Ici, la «grande chasse» se pratique chaque année 
pendant la saison de chasse de décembre à mai, dure entre 07 et 12 jours et concerne 
davantage les chasseurs professionnels expatriés qui doivent obtenir un permis de chasse 
auprès de l’administration chargée de la faune et de la gestion des aires protégées et payer 
entre 4 387 500 (quatre millions trois cent quatre vingt sept mille cinq cent) et 9 750 000 
(neuf millions sept cent cinquante mille) pour y prendre part. la «grande chasse» traque les 
animaux de la classe A et B. Le safari n’est pas responsable des éventuels accidents pouvant 
survenir pendant la chasse. Les chasseurs sont hébergés dans un camp aménagé à cet effet. 
Les outils, les terroirs, les quotas et les méthodes sont définis par le safari conformément à la 
législation forestière du Cameroun.  
Dans notre étude nous revenons succinctement sur l’encadrement rituel de la «grande 
chasse», mais nous nous appesantissons davantage sur les mécanismes d’adaptation de celle-
ci aux changements d’ordre institutionnels, socio-économiques et écologiques affectant le 
milieu environnemental Baka et par ricochet leur «grande chasse». Les travaux de Maes 
portant sur la «grande chasse» renvoient plutôt à la chasse sportive. Elle diffère de celle 
pratiquée chez les Baka en ce sens qu’elle est une profession alors  que celle qui nous 
intéresse dans cette étude est exécutée en prélude à la célébration des rites.  
1.2 LE CADRE THEORIQUE 
 Pour atteindre les objectifs et vérifier les hypothèses, il est nécessaire de soutenir notre 
recherche avec des théories. La théorie est un corps d’explication globale, c'est-à-dire un 
système d’affirmation de sens se proposant d’embrasser le maximum possible de faits fondés 
sur une idée principale. Selon Grawitz (1990), la théorie est  un schéma simplifié et 
symbolique destiné à fournir un cadre de raisonnement rigoureux pour expliquer une réalité 
quelconque. D’après Mbonji (2005: 13), « la théorie se veut un corps explicatif global et 
synthétique établissant des liens de relations causales entre les faits observés, analysés et 
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généralisant lesdits liens à toutes sortes de situations ». C’est donc une construction 
intellectuelle qui donne de la signification à un groupe de faits. Elle nous propose des clés 
d’ouverture, d’explication, d’analyse et interprétation des données de terrain d’une manière 
spéciale. Nos données sont interprétées sous le prisme des principes de deux approches 
théoriques anthropologiques à savoir: l’anthropologie écologique ou l’écologie culturelle et la 
socio anthropologie dynamiste. 
1.2.1 LA PRESENTATION DE L’ECOLOGIE CULTURELLE ET DE 
L’ANTHROPOLOGIE DYNAMISTE COMME PERSPECTIVE DE RECHERCHE 
 L’écologie culturelle ou l'anthropologie écologique explique les interactions 
complexes entre l’homme et son environnement. Toutes les populations humaines sont en 
contact permanent et ont de l’influence sur la terre, le climat, les plantes et les animaux qui les 
entourent, et ces éléments de leur environnement les influencent réciproquement. Elle tente de 
fournir une explication relevant du matérialisme culturel sur la société (la culture), en tant que 
produit de son adaptation à des contraintes environnementales. Elle s’intéresse à la manière 
dont une population construit son environnement et aux mœurs subséquentes. Ces relations 
forment la vie politique, économique et sociale des populations. En général, elle cherche aussi 
à fournir une explication matérialiste de la société humaine et de la culture comme le produit 
de l’adaptation à un environnement précis. Pour elle, chaque être humain a un potentiel à 
s’adapter à un environnement et tient compte de l’influence de cet environnement dans la 
construction de sa culture 
 Cette théorie du 20e siècle a connu la contribution de plusieurs auteurs dont les plus en 
vue sont : Leslie White (1900-1975), Julian Steward (1902-1972) et le contemporain Marvin 
Harris. Elle est le dépassement du néo-évolutionnisme et du néo-fonctionnalisme qui voyaient 
les relations entre la société et l’environnement de manière synchronique, c'est-à-dire, liaient 
et appréhendaient l’influence d’une population actuelle Alpha sur un environnement actuel 
bien déterminé. L’anthropologie écologique est une approche globale des relations ou 
interactions entre une population humaine donnée, le volume de cette population, ses activités 
de production et de reproduction, bref son mode de vie global et l’environnement naturel dans 
lequel vit ladite population. Cette théorie se démarque de l’écologie classique fondée en 1866 
par Ernst Haeckel en dépassant le populisme et le caractère militant pour mettre en évidence 
le lien entre la sauvegarde du milieu de vie et l’exigence de compréhension scientifique de 
l’action de l’homme sur la nature.  
 S’apparentant à la socio-écologie qui met en évidence la relation entre les pratiques 
humaines et l’apparition des déséquilibres dans les écosystèmes, la pollution et la dégradation 
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de l’environnement, l’anthropologie écologique peut cependant revendiquer une certaine 
identité par l’impartition de ces comportements perturbateurs ou non à des corps culturels 
précis. En étudiant les mécanismes par lesquels certaines sociétés ont réalisé une sorte 
d’homéostasie entre le milieu naturel et la culture, l’anthropologie écologique ou écologie 
culturelle pourrait aider à comprendre l’attitude des peuples de forêts face aux mutations 
survenues dans leur milieu environnemental. 
 La socio-anthropologie dynamiste quant à elle analyse les multiples aspects des 
changements culturels dans la société. Elle met ainsi l’accent sur le mouvement, l’invention, 
l’innovation, le passage d’une formation sociale à une autre, le changement, les 
affrontements, les mutations, les contradictions et les transformations sociales (Mbonji, 2005). 
 Cette théorie émerge dans un contexte bien particulier : la décolonisation. Ce contexte 
de crise engendre de profondes mutations qui vont sensibiliser les anthropologues aux 
dynamiques sociales. Georges Balandier va s’intéresser aux transformations engendrées par la 
colonisation au Gabon et au Congo. L’anthropologie dynamique se donne pour perspective 
d’appréhender   la réalité sociale à travers l’histoire. Cette perspective va à l’encontre des 
systèmes d’explications de l’époque : le fonctionnalisme et le structuralisme qui, pour 
Balandier (1971) sont dans l’illusion de la longue permanence des sociétés. Ceci, dans la 
mesure où ces courants véhiculent une  conception statique des sociétés. Elle vise à dépasser 
la perspective statique des théories classiques (fonctionnalisme et structuralisme) pour 
s’intéresser au changement social, à la dynamique social inhérente à la culture. Elle pose que: 
toutes les sociétés humaines sont par nature en mouvement. C’est dire que, la dynamique 
sociale est inhérente aux structures mêmes de la société et active en permanence, la 
dynamique sociale dépend de deux types de facteurs : les uns externes et les autres internes à 
la société. 
1.2.2 DE L’ANTHROPOLOGIE ECOLOGIQUE ET DYNAMISTE A LA 
COMPREHENSION DE LA «GRANDE CHASSE»  
 Notre recherche établit la relation entre l’élément faunique de l’environnement des 
Pygmées Baka et leur système religieux dans un contexte où leur milieu environnemental est 
en pleine transformation. L’écologie culturelle permet de lire cette réalité à travers le principe 
de l’adaptation et de l’influence réciproque entre une population et son milieu de vie. En 
réalité, le fait que les Baka soient chasseurs collecteurs n’est pas anodin. C’est justement 
parce que leur environnement les influence, agit sur eux, qu’ils adoptent tel ou tel 
comportement, qu’ils mènent telle ou telle activité. Ainsi le système religieux des Baka est 
fortement dominé par cet environnement de forêt dont ils doivent rationnellement se servir 
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pour leur survie, mais également le protéger et le conserver à travers les mythes, les rites et les 
interdits. Contrairement aux Baka qui dépendent davantage du gibier que leur offre leur 
environnement, Steward (1955), un des promoteurs de l’écologie culturelle, a étudié les 
Shoshone de l’Amérique du Sud eux aussi chasseurs collecteurs et s’est rendu compte qu’ils 
dépendent beaucoup plus des noix de coco issues de leur espace de vie. C’est dire que 
l’Anthropologie écologique contribue à la compréhension du pourquoi et du comment de la 
traque et de l’utilisation des espèces fauniques dans l’exécution des rites Baka et non des 
animaux domestiques tels que la chèvre et la poule sollicités chez les Bamilékés de la région 
de l’Ouest Cameroun. Toutefois, le gibier devenant de plus en plus rare à cause de 
l’implantation des compagnies d’exploitation de bois, du braconnage, de la création des aires 
protégées et de l’action des éco gardes, les Baka utilisent de manière relative certains animaux 
domestiques comme le coq dans la célébration des rites qui font désormais partie de leur 
environnement. 
 L’approche dynamique que nous entendons mettre à contribution pour compléter la 
découverte de la vérité scientifique à partir des données collectées sur la «grande chasse», est 
la posture de Balandier, (1971) qui est allé au delà de la compréhension de la réalité par la 
cohérence des systèmes sociaux pour  mettre en évidence l’histoire et le changement. En 
analysant la «grande chasse» chez les Pygmées Baka, il est important de relever toutes les 
transformations qui ont cours dans la forêt à savoir l’intensification de l’exploitation du bois, 
le braconnage, la création des aires protégées, la réduction du droit d’usage des Baka par la 
législation forestière, etc. qui sont autant de facteurs externes qu’affrontent la culture Baka. Il 
s’agit de voir comment la culture Baka par le truchement de la «grande chasse» se comporte 
face à ce « désordre » que connaît son environnement. Et puisque chaque culture est par 
nature historique c'est-à-dire irrésistible au changement comme le précise Balandier, nous 
allons montrer la capacité de la «grande chasse» chez les Baka à pouvoir s’adapter aux 
mutations qui s’imposent de plus en plus à leur milieu de vie.  
Ces mutations issues de l’environnement extra-sociétal c'est-à-dire de l’action de 
l’Etat, des organismes de conservation, des projets de développement, des industries de bois, 
de la religion ou vision de la société globale, des braconniers, etc., ont insufflé un souffle 
nouveau à la pratique de la «grande chasse» ainsi qu’aux représentations et à l’utilisation de la 
nature. De la préparation à l’abattage de l’animal rituel, le Baka tient désormais compte de la 
réalité instable de son milieu de vie. Malgré le fait que cette théorie ait fait ses premiers pas en 
milieu urbain africain avec les bouleversements perpétrés par la  situation coloniale, il faut 
tout de même noter que c’est à cause de ce même processus d’acculturation que le milieu 
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forestier est sans cesse ouvert au changement. C’est dire que la saisie de la «grande chasse», 
menée en prélude à la célébration de certains rites coutumiers Baka ne peut véritablement 
s’opérer en mettant à l’écart ces transformations impulsées du dehors qui pourtant ont un effet 
certain sur les pratiques culturelles de ce peuple. 
1.3 LA DEFINITION DE L’EXPRESSION CLEE 
 
«Grande chasse»: C’est la chasse à la sagaie et au fusil impliquant de longs déplacements en 
forêt pendant la grande saison des pluies et dont l’éléphant ou le gorille qui sont les animaux 
de prédilection, sont utilisés dans la célébration des rites Jengi et Béka. Cette chasse est 
appelée Maka en langue maternelle Baka. 
CONCLUSION 
 
En définitive, nous avons fait une analyse synthétique de la documentation existante 
en matière de chasse en nous focalisant sur son aspect légal, son aspect traditionnel, son 
aspect sportif ou commercial, son aspect illégal pour enfin relever la particularité de son 
aspect rituel que nous entendons aborder dans cette étude. Nous avons inscrit notre analyse et 
interprétation dans un cadre théorique constitué des éléments des théories écologie cultuelle et 
Anthropologie dynamiste. Puis, nous avons enfin défini le mot  clé utilisé dans ce mémoire. 
Nous remarquons que plusieurs études ont été menées dans le domaine de la chasse par des 
chercheurs de différentes disciplines scientifiques, mais que l’aspect rituel de cette pratique 
est resté très peu connu du monde scientifique. Le cadre théorique choisi, nous permet de 
mieux comprendre l’orientation que nous voulons donner à la « »grande chasse» » chez les 
Baka du Sud-Est Cameroun. Cette compréhension passe par la présentation géographique de 



















LA PRESENTATION GEOGRAPHIQUE  


















 Notre recherche s’est réalisée dans la partie Sud-Est du Cameroun (département de la 
Boumba et Ngoko) chez les Pygmées Baka. Ce chapitre permet de situer cette recherche sur la 
«grande chasse» dans l’espace. Elle nous renseigne aussi sur les populations cibles et 
environnement. Le chapitre va présenter spécifiquement le milieu physique et biologique de 
l’étude en insistant sur la localisation de la zone d’étude, la description de l’environnement 
naturelle et les caractéristiques socioéconomiques de la population cible. Nous allons aussi 
décrire le milieu environnemental des Baka avant l’intervention des forces exogènes. 
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2.1 LE MILIEU PHYSIQUE ET BIOLOGIQUE 
2.1. 1 La localisation de la zone d’étude 
Cette recherche s’est déroulée dans la Région de l’Est du Cameroun, Département de 
la Boumba et Ngoko, Arrondissement de Yokadouma, plus précisément sur l’axe 
Yokadouma-Mboy, aire Bidjouki et au nord du Parc national de Boumba-Bek, aire 
Kounabembé, au Sud-est Cameroun. Les cartes suivantes nous permettent de mieux localiser 
notre site d’étude. La première intitulée la carte générale du Cameroun présente la Région de 
L’Est par rapport au reste du pays. Elle situe cette région par rapport à l’ensemble des 
Régions du Cameroun. La deuxième carte localise le sud-Est Cameroun dans la région de 
l’Est en le situant par rapport au reste de la Région., la troisième carte fait un gros plan sur le 
Sud-Est Cameroun. On peut y voir l’axe Yokadouma–Mboy et le nord du Park national de 
Boumba Bek. Enfin la dernière carte présente l’arrondissement de Yokadouma avec plusieurs 































Carte 2: La localisation du Sud-Est Cameroun 
 
















































































































2.1.2 Le climat 
La région du Sud-Est est couverte par un climat de type équatorial continental à quatre 
saisons  dont deux saisons de pluies et deux saisons sèches. La saison des pluies s’étend de 
septembre à novembre, alors que la petite s’étale de mars à juin. La grande saison sèche 
ensoleillée va de décembre à février et la petite saison sèche nuageuse couvre les mois de 
juillet et d’août. Les précipitations varient selon les années avec une moyenne de 1600mm 
(±100mm) et tendent à s’accroître d’Est en Ouest. Les températures moyennes mensuelles se 
situent entre 23°c et 26°c, la température moyenne annuelle passe d’Est en Ouest de 25°c à 
24°c. L’humidité relative de l’air varie de 60% en moyenne minimale journalière  à 98% en 
moyenne maximale journalière avec des moyennes annuelles de l’ordre de 79% à 85%, selon 
l’importance des brouillards, l’exposition aux vents dominants (quart SW/NW) et aux vents 
saisonniers (quart S/E), et les flux aérologiques et thermiques générés par les couloirs des 
fleuves Sangha et Ngoko (Plan directeur d’aménagement du domaine forestier de l’ UTO Sud 
Est, 2003).  
 2.1. 3 La végétation 
Sur le plan phytogéographique, l’UTO S/E (unité technique opérationnelle Sud-Est) 
fait partie du grand massif forestier du Bassin du Congo. Letouzey (1968 & 1985), considère 
l’UTO S/E comme une zone de transition entre la forêt sempervirente du Dja et la forêt semi-
décidue à Sterculiacées et Ulmacées. On y retrouve ainsi : 
 Des éléments de la forêt sempervirente du Dja (fsd) avec des éléments de la forêt 
semidécidue (19 % de la superficie) ; 
  La forêt semi-décidue/caducifoliée (fsd) avec des éléments de la fsd (21 % de la 
superficie) ; 
  La forêt semi-décidue/caducifoliée (60 %); 
A ces formations de base s’ajoutent des forêts marécageuses où prédominent les 
Graminées, et des espèces arborescentes telles que Panda oleosa et Klainedoxa gabonensis, 
très importantes non seulement pour l’alimentation de nombreuses espèces animales, mais 
aussi des populations riveraines (Panda oleosa). 
Les résultats des études botaniques effectuées dans les Parcs Nationaux de BoumBa- 
Bek et Nki (Nkongmeneck, 1998, Ekobo, 1998), et de Lobéké (WCS, 1996 ; Harris, 1999;) 
ainsi qu’une étude environnementale stratégique réalisée par Hecketsweiler et al., (2001) 
révèlent, un peu plus en détail, une mosaïque de formations végétales dans laquelle se 
reconnaissent entre autres la fsd à Sterculiacées et Ulmacées, formation co-dominante, mais 
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plus étendue dans le secteur Est de l’UTO : le sapelli (Entandrophragma utile) (Meliacées), 
l’ayous (Triplochyton sleroxylon) (Sterculiacées) et le fraké (Terminalia superba) 
(Combretacées) étant des espèces communément exploitées. 
 2.1. 4  La flore 
Les formations floristiques de la région se caractérisent par une association de familles 
de sterculiaceae, combretaceae et ulmaceae avec une supériorité des arbres de grands 
diamètres comme le ceiba pentendra (fromager), enddrophama spp (sapeli, sipo) etc. Les 
études réalisées par, Stromayer & Ekobo (1991), WCS, (1996), Nkongmeneck (1998), Ekobo, 
(1998), Harris, (1999) & Bobo (2002) révèlent une richesse floristique importante au sein de 
l’UTO. Ces études d’inventaires attestent entre autres : 
  La présence d’une nouvelle variété de Lophira alata (Ochnacées) dans les régions de 
Boumba-Bek et de Ndongo-Adjala. 
  La présence de deux espèces de lianes endémiques (Milletia duchesnei et Milletia sp, 
(Fabacées)) dans la région de Boumba-Bek  
Il convient de relever que la composition floristique de la région sus présentée joue un 
rôle très important dans le déplacement des animaux.  
 2.1. 5 La faune  
Des travaux de Nzooh (2002), il ressort que la diversité faunique de l’UTO est si 
importante qu’elle mérite une attention particulière en matière de conservation. De manière 
synthétique, des inventaires réalisés sur les mammifères, puisqu’il s’agit davantage d’eux 
dans cette étude, révèlent ce qui suit : d’une manière provisoire, les résultats de quelques 
études donnent déjà le nombre d’espèces de grands Mammifères dans différents secteurs de 
l’UTO. Dans le secteur du parc national de Boumba Bek où nous avons menés nos études, il 
existe 34 espèces de mammifères (Ekobo, 1998). Parmi les espèces ainsi répertoriées, 
certaines présentent un grand intérêt pour la survie des peuples autochtones et pour la 
conservation dont 7 (sept) espèces appartenant à la classe A et 13 (treize) appartenant à la 
classe B. Parmi ces grands mammifères, nous pouvons énumérer entre autres des éléphants 
(Loxodonta africana cyclotis), des  gorilles (Gorilla gorilla), des  chimpanzés (Pan 
troglodytes), des hylochères (Hylochoerus meinertzhageni), des  hocheurs (Cercopithecus 
nictitans), des  moustacs (C. cephus), des  panthères (Panthera pardus), des magistrats 
(Colobus guereza), des  Mandrills (Colobus polykomos), des  bongo (Boocercus euryceros), 




2.2 LES CARACTERISTIQUES SOCIO-ECONOMIQUES 
2.2.1 Le peuplement 
Le peuplement de l’arrondissement de Yokadouma se caractérise par son 
hétérogénéité du fait de la présence des autochtones et des allogènes. 
2.2.1.1 Les autochtones 
Ils sont représentés par les Bantous et les pygmées Baka. Le groupe Bantou comporte 
de nombreux sous-groupes : les Bidjouki, les Mbimou, les Mvong Mvong et les Konabembé. 
Quant aux Baka, ils sont disséminés dans tous les villages aux cotés de tous les sous-groupes 
Bantou, en fonction des liens séculaires les reliant à la terre et à la forêt. Les images suivantes 
présentent un échantillon de Baka des deux aires culturelles où nous avons effectués notre 
étude. Il faut préciser qu’il n’existe pas de village exclusivement réservé aux Baka. A 
l’origine, chaque lignage Baka est rattaché à une famille Bantou. C’est pour cette raison que 
nous parlons ici des Baka de l’aire culturelle Bidjouki et de l’aire culturelle Kounabembé. Les 
images suivantes présentent respectivement les Baka de l’aire Bidjouki et ceux de l’aire 
Kounabembé qui sont nos populations cibles 



















































        Cliché Taloussock (août 2009) 
 
 
2.2.1.2 Les allogènes 
Ils sont d’origines diverses mais peuvent être classés en deux catégories : les 
ressortissants camerounais de tous horizons et les étrangers. Parmi ces derniers on compte 
notamment les mauritaniens, les sénégalais, les tchadiens et les maliens, qui sont surtout 
concentrés dans la ville de Yokadouma et mènent des activités commerciales. Les 
Camerounais travaillent dans les administrations, les sociétés forestières, les plantations 
cacaoyères  et interviennent pour certains dans le petit commerce. D’autres sont tout 
simplement à la recherche du travail ou de petites opportunités à saisir, tandis que les 
étrangers pratiquent plus le commerce, et quelquefois la pêche.  
 2.2.2 L’organisation sociale 
 Elle se réfère au fonctionnement de la société Baka, à leur rapport avec les Bantou et à 
leur vie religieuse. 
2.2.2.1 Une société acéphale 
L’organisation sociale traditionnelle présente partout chez les peuples de forêt les 
caractéristiques communes, à savoir une organisation acéphale ou segmentaire. Les 
campements regroupent des personnes appartenant à un ou plusieurs lignages, fonctionnant 
chacun de manière autonome. La structure généalogique des Baka est homogène, elle 
correspond à un lignage (yè) ou à un segment de lignage (lignée) apparentés qui sont, en ligne 
patrilinéaire, d’une unité exogame donnée. Un campement comporte les représentants de 




caractérisé par certains interdits communs, particulièrement alimentaires et constituant le 
totem du groupe (Joiris, 1998). Le patriarcat, qui est l’organe informel de régulation et de 
gestion de la société, a un pouvoir très faible. On assiste davantage à une société matrilinéaire 
où les femmes participent effectivement à toutes les sphères de prise de décision. La chefferie 
est une réalité récente introduite par la colonisation qui n’existe que de nom et parce qu’il 
s’agit d’un fait que n’intègrent pas les fondements culturels, le chef ou le représentant 
n’exerce pas une réelle autorité sur les populations. Il représente plus le lien entre ces 
dernières et l’administration dont il constitue le pallier de base. 
Chez les Baka, la structure sociale est très restreinte, car le plus souvent limitée à la 
famille. Le semi-nomadisme accentue encore la liberté chez ces peuples de la forêt, liberté 
dont les Baka sont extrêmement jaloux. 
 2.2.2.2. Les relations Baka-Bantou 
Les Bantou entretiennent avec les Baka des relations empreintes de paternalisme, 
surtout que toute famille Baka est rattachée à une famille Bantou. Les rapports sont aussi 
basés sur l’échange de services, notamment ceux du travail. Mais généralement, les Baka sont 
lésés dans ces échanges, car ils sont fréquemment victimes des abus multiformes de la part 
des Bantous : exploitation de leur force de travail sans rémunération conséquente, 
confiscation de leur petites cacaoyères, achat à vil prix de leurs produits de chasse, 
bastonnade en public, insulte de tout genre en présence des étrangers, échange de femme 
irréversible, etc.  
Plusieurs facteurs favorisent d’ailleurs cette situation :  
 le manque d’assurance et de confiance : les rapports inégaux historiques entre les Baka 
et les Bantou les ont finalement complexés. 
  leur mode de vie semi-nomade et leur méfiance naturelle, toutes choses qui limitent 
l’impact des actions entreprises pour leur émancipation et tendent à pérenniser ces rapports 
inéquitables.  
Mais il est à noter que pendant la célébration des rites Baka ou les bantous prennent 
part, on remarque généralement un renversement provisoire de situation. C’est l’ultime 
moment pendant lequel les Baka peuvent exercer leur autorité sur les Bantou. 
2.2.2.3 Les croyances religieuses, us et coutumes 
Les Baka adhèrent à plusieurs types de croyances : les croyances ancestrales et les 
croyances occidentales : 
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 Les croyances et us ancestraux 
La vie des Baka est fortement influencée par les croyances ancestrales. Ils croient en 
un Dieu  komba, créateur de l’univers. Pour eux,  komba  est tellement puissant, si bien qu’il 
soit quasiment impossible pour eux de s’adresser directement à lui, d’où l’existence dans la 
forêt des esprits qui servent de médiation entre les hommes et Dieu. Ceci se manifeste par des 
rites de plusieurs ordres. Chez ces derniers et d’après Schmidt (1998), les rituels impliquent 
les produits de la forêt, qui ne sont pas seulement indispensables pour la préparation des 
remèdes, mais qui tiennent aussi une grande valeur symbolique. Les Baka croient aux esprits 
de la forêt, dont le plus important pour eux est l’esprit Jengi qui les protège contre tout danger 
et leur ouvre la voie à la découverte des aliments. Ils lui font des sacrifices, parmi lesquels 
celui de l’éléphant, et le consultent pour de multiples raisons. C’est l’une des causes de leur 
grand attachement à la forêt. Mais à cause de la loi qui protège l’éléphant, les grands 
chasseurs initiés ou tuma sont en voie de disparition, et l’esprit Jengi ne vient plus 
régulièrement dans les villages. La nouvelle gestion des ressources naturelles peut ainsi 
constituer un facteur perturbateur de la vie religieuse traditionnelle des peuples autochtones. 
  Les religions révélées  
C’est surtout sur l’axe Yokadouma-Mboy II dans l’aire Bidjouki que nous avons 
rencontrés plusieurs Baka adeptes des religions chrétiennes. Cette effervescence est due au 
fait que les Baka de ce côté ont à 90% épousé le mode de vie Bantou, c'est-à-dire la 
sédentarité. Ceux qui sont dans les villages en bordure de route fréquentent les églises 
catholiques et presbytériennes que nous avons d’ailleurs observées dans tous les villages. Par 
contre, ceux qui sont plus en profondeur dans la forêt comme ceux du campement de Kotter, 
reçoivent chaque dimanche un pasteur qui vient leur prêcher la parole de Dieu et de son fils 
Jésus christ. Donc les religions révélées influencent fortement la culture Baka à certains 
endroits. 
2.2.4  Les infrastructures scolaires et éducatives 
Le système éducatif moderne est ouvert à certains Baka. Dans la plupart des villages 
où vivent les Baka, il existe des écoles primaires auxquelles ont accès leurs enfants. Toutefois, 
rares sont les parents Baka qui acceptent d’envoyer leurs enfants dans ces écoles à cause des 
bastonnades à eux infligées par les enfants des Bantou. Certains parents Baka nous ont fait 
part de ce qu’ils n’envoient plus leurs enfants à l’école parce que les expériences passées ont 
plutôt traumatisé leur progéniture avec les rapports conflictuels avec leurs camarades Bantou. 
Outre cette domination des enfants Baka dans les écoles, leurs parents ne sont pas toujours 
prêts à débourser une somme d’argent pour les inscrire à l’école et leur acheter des fournitures 
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scolaires. C’est pour ces raisons que les enfants Baka sont pour la plupart des cas non 
scolarisés Cependant, leurs parents revendiquent la création des écoles réservées uniquement 
aux enfants Baka. En ce qui concerne les personnes adultes, le gouvernement à travers le 
ministère des affaires sociales a mis sur pied dans les villages, des écoles sous l’arbre animées 
par des volontaires Bantou, pour la plupart des fonctionnaires retraités, dont le but est 
d’apprendre aux Baka des notions de citoyenneté et surtout l’expression en langue française.  
En revanche, remarquons que l’éducation traditionnelle des Baka n’a pas disparu. Les 
enfants Baka dans certains campements continuent de suivre les pas de leurs parents dans les 
activités telles que la chasse, la cueillette, la danse etc. pour les garçons et le ramassage, la 
pêche, le chant etc. pour les filles. Pour être plus précis, ces enfants  traversent une série de 
rites d’initiation dont le plus représentatif est le rite de passage Jengi. C’est un moment 
pendant lequel le jeune Baka entre à l’école de la vie d’adulte. Il reçoit un ensemble de 
connaissances sur la culture Baka et est désormais protégé par les esprits de la forêt. 
2.2.5 La situation sanitaire 
Malgré l’existence des centres de santé dans les villages comme celui de Ngola 35, les 
Baka s’adonnent toujours à la médecine traditionnelle. Il faut dire que très peu ou bien aucun 
d’entre eux ne se rend à l’hôpital lorsqu’il est malade même si le campement jouxte un centre 
hospitalier. La raison avancée ici par nos informateurs est le manque de moyens financiers 
requis pour le traitement dans ces centres de santé et la difficile adaptation au nouveau mode 
de vie en cours dans les campements de nos jours. En réalité, relevons que cette situation est 
quasiment relative. Si dans certains campements comme celui d’Ampaya à 7 km de Mboy II, 
la pharmacopée traditionnelle connaît encore de beaux jours de telle enseigne qu’elle attire 
des patients venant des autres régions du pays, il faut avouer que dans d’autres, la situation est 
peu reluisante. Au-delà du problème de malnutrition des enfants qui est commun à tous les 
campements Baka, il reste que dans certains campements, les maladies les plus visibles sont 
celles de la peau qui touchent autant les enfants que les adultes. Cette négligence, comme ont 
tenté de nous expliquer nos informateurs, est due au fait que l’exploitation forestière a 
occasionné la perte de plusieurs essences médicinales et les différentes transformations que 
connaissent les sociétés Baka ont conduit à ralentir le processus de transmission de ce savoir 
ancestral de génération en génération. La réduction des déplacements des Baka à l’intérieur de 
la forêt peut aussi expliquer l’accès limités à la pharmacopée. 
Les femmes Baka accouchent au campement malgré leur proximité parfois aux centres 
de santé dans les villages, pareille pour la circoncision des enfants. Nous avons observé au 
campement Baka de Song ancien le rite Béka, qui est une cérémonie de circoncision de 10 
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enfants au cours de laquelle on utilise un même couteau dit traditionnel pour circoncire tous 
les enfants. Ici, la manipulation du sang telle que nous l’avons observée est susceptible de 
laisser libre voie à de nombreuses infections. 
2.2.3 Les activités économiques 
 Les activités économiques sont de divers ordres. Il existe la chasse artisanale, la pêche 
artisanale, les activités de collecte, l’agriculture, le braconnage et le commerce des produits 
animaux. 
1.2.3.1 La chasse artisanale 
La réglementation forestière considère comme chasse artisanale ou de subsistance 
celle qui se pratique à l’aide d’un matériel d’origine végétal (pièges), et dont les produits sont 
exclusivement destinés à la consommation et qui n’ont aucun but commercial. Par ailleurs, 
cette chasse est autorisée pour les rongeurs, les petits reptiles, les oiseaux et d’autres animaux 
bien déterminés (classe C). Ce type de chasse intéresse la majorité des autochtones de la 
région, mais davantage les pygmées Baka qui sont par essence chasseurs collecteurs. Elle se 
pratique à l’aide de plusieurs outils : pièges, câbles électrique, arbalètes, filets, etc. Le nombre 
de pièges varie d’un chasseur à un autre. Toutefois, il faut souligner que le piégeage est récent 
chez les Baka et que la chasse en groupe ou à courre est la méthode la plus employée. C’est 
grâce à elle que les Baka assouvissent 80% de leurs besoins. Les entorses de la chasse de 
subsistance par rapport à la loi sont de trois sortes : la nature du matériel utilisé, généralement 
constitué de câbles d’acier, celle des produits prélevés (qui comprennent aussi les animaux 
protégés), et la vente d’une partie des produits. C’est en effet de la chasse que les populations 
locales tirent une partie de leurs revenus : les Baka, plus que les Bantou, sont pratiquement 
dépendant de cette source, ainsi que de la pêche artisanale et de la collecte. 
2.2.3.2 La pêche artisanale 
Au regard de l’intensité du réseau hydrographique de notre milieu d’étude dont les 
cours d’eau importants comme la Boumba sont assez poissonneux, la pêche est une activité de 
subsistance non négligeable. Le rythme et les acteurs de pêche varient en fonction de 
l’importance des cours d’eau : toute l’année dans les cours d’eau importants, pendant la saison 
sèche, surtout dans les petits cours d’eau et les rivières. Pendent que la pêche permanente est 
entre les mains des étrangers centrafricains, tchadiens et maliens qui utilisent surtout les 
pirogues et les filets. La pêche saisonnière, menée par les Baka et autres Bantou, quant à elle 
est une activité collective très prisée plus féminine que masculine et la production est plus 
destinée à l’autoconsommation qu’à la vente. Elle est faite avec des hameçons, des barrages 
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dans les cours d’eau de moindre envergure. Cette dernière technique encore appelée écopage 
est seulement pratiquée par les femmes et les jeunes filles. Elle consiste à l’isolation d’un 
cours d’eau par deux barrages en amont et en aval, puis, le vider à l’aide d’écopes en feuilles, 
en bois et en métal. Les petits poissons et les crustacés sont enfin capturés à la main nue. Une 
autre technique de pêche, tout aussi collective, mais qui implique cette fois tous les membres 
du campement dans la force de l’âge, hommes, femmes et enfants confondus et qui se déroule 
dans les cours d’eau un peu plus grands, consiste à pratiquer la pêche à la nivrée (dite 
généralement « pêche au poison »). Traditionnellement, cette technique consiste à plonger  
préalablement dans le cours d’eau des lianes toxiques brisées, à assommer et à saisir à la main 
nue les poissons endormis qui remontent à la surface. Actuellement, pour plus de facilité, les 
Baka remplacent les lianes par les produits chimiques utilisés dans les cacaoyères ou dans les 
sociétés forestières, ce qui produit le même effet sur les poissons à la différence que, ceux-ci 
ne sont pas simplement endormis, mais morts et que les effets nocifs du poison se répercutent 
sur les consommateurs et sur toute la chaîne écologique en générale. 
2.2.3.3 La collecte 
Cueillette et ramassage sont des activités saisonnières de collecte menées surtout par 
les pygmées Baka. Ils portent particulièrement sur les produits forestiers non ligneux, 
notamment les mangues et ignames sauvages, les chenilles, les champignons, les termites les 
feuilles de koko (Gnetum africanum) ou celles destinées à l’emballage des bâtons de manioc, 
le miel, etc. C’est une activité tout comme la pêche artisanale, plus féminine que masculine. 
La plupart des produits de la cueillette/ramassage sont en étroite relation avec les essences 
forestières; c’est le cas particulier des chenilles, qui prolifèrent autour du sapelli. 
L’exploitation poussée de cette essence dans les zones proches des habitations amenuise le 
potentiel dans ces secteurs. Il en est de même de certaines essences floristiques à fort potentiel 
thérapeutique comme le moabi dont l’exploitation intensive est un coup dur à la pharmacopée 
Baka.  
Les zones les plus sollicitées pour la cueillette et le ramassage se situent à l’intérieur 
ou à proximité des parcs nationaux. Il apparaît que certains produits de cueillette et de 
ramassage, les plus recherchés, se raréfient en forêt, d’où les tests réalisés en milieu paysan 
pour leur multiplication (Tondo, mangues sauvages, plantes médicinales et poivre sauvage à 
Dioula depuis 1999 et 2001, Ignames sauvages à Mambélé, Mbangoy et Yenga). Les résultats 
sont assez prometteurs. Mais le constat général est que les produits de cueillette et de la 
chasse ne sont pas assez valorisés actuellement, car beaucoup d’entre eux manquent de 




La politique de sédentarisation mise sur pied par le gouvernement à l’endroit des 
Pygmées Baka les a poussés à s’intéresser aux activités agricoles. Même si la chasse et la 
cueillette restent la référence culturelle principale dans laquelle sont puisés les principaux 
symboles et les repères du système de valeurs des Baka (Abéga et bigombé, 2006), il n’en 
demeure pas moins que l’agriculture constitue une activité d’appoint et même principale pour 
la plupart des Baka. D’ailleurs lorsqu’on les identifie, professionnellement, ils sont tous 
agriculteurs. Ainsi, l’agriculture occupe de plus en plus une place cardinale dans la vie des 
Baka. Elle s’étend de la culture des produits vivriers aux produits de rente (cacao). 
Les Baka cultivent pour leur consommation des tubercules de manioc, de macabo, la 
banane plantain et le maïs. La production du vivrier, activité plus féminine, se fait sur des 
parcelles de terre assez restreintes comparativement à celles de leurs voisins Bantou. 
Toutefois, malgré la prise de conscience progressive des Baka à la création de leurs champs 
vivriers personnels, leur utilisation comme ouvrier dans les champs des Bantou reste 
d’actualité. Ainsi, l’essentiel de ces champs est cultivé par les Baka qui reçoivent en retour 
une contrepartie largement inférieure à l’effort fourni (cigarette, vin local et pièces d’argent). 
De même, les Baka s’intéressent de plus en plus à la production de rente. Nous avons observé 
des grandes plantations de cacao appartenant aux Baka de l’aire Bidjouki et Kounabembé. Au 
campement Baka de Kotter, aire Bidjouki, nous avons appris que les Baka étaient les premiers 
à créer les plantations et que les Bantou les ont rejoints après les premières récoltes plutôt 
fructueuses. Seulement, la plupart de ces propriétaires de plantations de cacao Baka arrivent 
toujours à placer leur propriété sous location parce que disent-ils, ne pas toujours être à 
mesure d’entretenir ces plantations pendant longtemps. Cela s’est justifié à Madjoué, aire 
Kounabembé, lorsque nous avons observé les Baka transporter les fèves de cacao issues des 
plantations Baka mises en location. 
2.2.3.5 Le braconnage et le commerce de produits animaux 
La loi définit le braconnage comme « tout acte de chasse sans permis, en période de 
fermeture, en endroits réservés ou avec des engins ou des armes prohibés ». Le braconnage 
pendant longtemps est resté une activité très intense dans le Sud-Est à cause de la place qu’il 
occupe comme source d’approvisionnement en viande de gibier pour les populations locales 
et étrangères, et comme source génératrice de revenus pour les chasseurs et les commerçants 
de produits de la chasse. L’évaluation des revenus moyens mensuels des vendeurs de gibier à 
Yokadouma a donné des valeurs de 35 000 FCFA par mois pour l’un et 190 000 FCFA pour 
un deuxième, preuve qu’il s’agit d’une activité lucrative. Le matériel utilisé varie en fonction 
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des capacités des uns et des autres : pièges traditionnels ou et câbles en acier pour les petits 
opérateurs surtout, armes à feu pour les autres. Les commanditaires confient généralement 
leurs armes à des tiers. 
D’après nos recherches, certains Baka interviennent dans le braconnage comme guide 
et transporteur du butin de chasse parce qu’ils connaissent mieux le milieu forestier. Au 
campement Baka de Song ancien, aire Kounabembé, où nous avons passé la nuit, les 
indicateurs de cette pratique sont bien visibles. Les collecteurs de gibier visitent les 
campements régulièrement pour acheter de la viande qui est transportée nuitamment vers la 
ville et tout ceci en période de fermeture de saison de chasse. C’est dire que les Baka sont 
d’une manière ou d’une autre impliqués dans la pratique du braconnage. Les commanditaires 
du braconnage, selon Zouya (1997), se retrouvent dans toutes les couches de la société : 
populations locales, employés des sociétés forestières, chasseurs saisonniers en provenance 
des arrondissements ou des pays voisins, hauts responsables de l’administration, commerçants 
musulmans originaires de l’Afrique de l’Ouest. 
Les produits recherchés, outre la viande, sont surtout constitués de trophées (buffles, 
antilopes, bongos, sitatunga, …) et des peaux d’animaux (python, panthère). En plus, parmi 
les autres produits de valeur tirés des animaux, on a : les pattes, le « liquide extrait de la 
mâchoire inférieure de l’éléphant », substance qui se vend très chère grâce à ses vertus 
curatives (60.000 F.CFA environ le litre). Les braconniers écoulent toute ou partie de leur 
production par voie fluviale ou par camions vers les marchés congolais et centrafricains, où le 
gibier est aussi très prisé. Le gibier produit dans le Sud-Est est ainsi commercialisé aussi bien 
dans les centres urbains camerounais que dans les villes des pays voisins (Zouya, 1997). 
Le braconnage est une menace sérieuse  pour la biodiversité en général et celle du Sud-Est en 
particulier. Les populations riveraines ont dont intérêt à dénoncer cette pratique odieuse sous 
peine de contribuer eux-mêmes au massacre de la population faunique de leur milieu 
environnemental et partant, la destruction de leur système de valeur. 
2.3 LA PRESENTATION DU MILIEU BAKA AVANT LES 
CHANGEMENTS 
Les Baka occupent la grande forêt équatoriale il y a plusieurs siècles. Ce milieu avant 
l’indépendance du Cameroun est resté à l’écart de toute influence extérieure véritable. Tous 
les peuples qui y vivent, notamment les Baka y ont construit leur culture en s’appuyant sur sa 
richesse et son immensité. 
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2.3.1 La forêt : un écosystème riche et vierge 
 Les mutations commencent dans le milieu environnemental Baka pendant la période 
coloniale avec l’action évangélisatrice des missionnaires (Althabe, 1965). C’est pendant cette 
période que les Baka font face aux premiers engins des compagnies forestières. Mais avant 
cette période, la forêt était intacte. Les arbres suivaient leur cycle de vie normale. Ils 
poussaient, vieillissaient et mouraient. A cette époque, les Baka n’abattaient que certains 
grands arbres situés en bordure de cours d’eaux pour servir de pont devant faciliter de 
traverser d’une rive à une autre du cours d’eau. La forêt constituait un milieu où l’orientation 
géographique était allégée par la présence massive de certaines espèces floristiques comme le 
moabi. Cette pureté de la flore favorisait une forte reproduction des espèces animales. Malgré 
les prélèvements de gibier dans la forêt, la population animale est restée très dense. Toutes les 
espèces, y compris celles aujourd’hui en voie de disparition s’y trouvaient en abondance grâce 
à la faible pression des populations sur elles. 
2.3.2 La forêt : un univers symbolique 
 Les peuples autochtones du Sud-Est (département de la Boumba et Ngoko) font partie 
intégrante de la forêt. Dans leur imaginaire, la forêt est un espace sacré, un milieu par 
excellence de la manifestation de Dieu (Komba). C’est en même temps le milieu de  vie des 
esprits et des forces occultes, et donc le lieu de communication entre les hommes et les forces 
invisibles. Chez les Baka, nous disent nos informateurs, Komba est le créateur du monde, le 
gardien de la forêt et le garant de la chance de l’homme dans l’exploitation des ressources 
forestières. Pour le Baka, Komba l’assiste dans les différentes activités de subsistance. Il aide 
les Baka à mener en permanence les activités de collecte de miel ; c’est pour cette raison que 
la forêt a besoin de la tranquillité afin qu’ils puissent écouter le bourdonnement des abeilles 
qui les conduit aux ruches. Tout acte de perturbation de la forêt  est de nature à provoquer le 
mécontentement de Komba. La forêt est également la demeure des esprits bons et maléfiques. 
Jengi dont l’importance est capitale dans la stabilité émotionnelle et le sentiment de sécurité 
individuelle et collective des Baka leur vient sans cesse au secours en cas de difficultés dans 
la forêt. Cet esprit qui assiste les Baka pendant les événements heureux et malheureux est en 
principe l’antidote des fantômes qui existent dans la forêt. Les Baka pensent que le fantôme 
vit dans la forêt et que seules ses traces témoignent de sa présence. Il est furtif que, le 
rencontrer directement, augure d’un malheur : soit la personne qui l’a vu meurt, soit elle perd 
un membre de sa famille 
 Il faut cependant noter que malgré cette sacralisation de l’espace forestier, 
l’organisation spatiale des activités religieuses ne prévoit pas des sites sacrés ou d’espaces 
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réservés à la vénération ou à des cultes, comme c’est le cas chez la plupart des peuples de 
savane. C’est la forêt tout entière qui fait l’objet de sacralisation et non un écosystème 
particulier tel qu’on le voit généralement chez  les Grassfields du Cameroun où cet espace est 
souvent au pied d’un arbre sacré. Cette globalisation de la forêt comme espace sacré pourrait 
s’expliquer chez les Baka par leur nature mobile. Parce que les Baka se déplacent 
constamment dans leur univers, aucun endroit précis n’est retenu comme cadre d’exécution 
des rites. Ces rites sont des grands moments pendant lesquels les Baka communient avec les 
esprits de la forêt. Ils entrent en contact avec les forces occultes de la forêt pour pouvoir 
assouvir chacun de leur besoin en prélevant des ressources naturelles. 
 Dans la pensée des populations de la région du Sud-Est et plus précisément des 
Pygmées Baka, avant les mutations dans le milieu, la nature et l’homme ou la société sont 
intimement liés. L’homme est une partie intégrante de la nature, l’homme et la nature sont 
interdépendants et l’environnement naturel est socialisé (Joiris, 1997). La distinction qui est 
faite par la pensée moderne entre la nature et la société n’existe pas ici. Les processus sociaux 
influencent les processus écologiques et vice-versa. La société est régie par des tabous ou des 
règles de fonctionnement dont la violation est sanctionnée par des maladies ou la mort, car il y 
a rupture de l’équilibre global. Le fonctionnement de la nature est considéré comme fondé sur 
l’équilibre global des éléments qui la composent. La préservation de cet équilibre dépend de 
l’harmonie et le climat de confiance que les hommes créent entre eux et les forces invisibles à 
travers la célébration des rites. 
2.3.3 La forêt : unique source d’approvisionnement de subsistance et rituelle 
 Avant les mutations en milieu forestier, la forêt est en même temps le champ et le 
grenier des Baka. Elle est le lieu de récolte et en même temps le lieu de conservation des 
ressources alimentaires. Les Baka sont des chasseurs cueilleurs qui vivent uniquement des 
produits forestiers. La forêt est la mère nourricière qui leur offre du gibier en quantité 
suffisante, des ignames sauvages et tous les autres produits de collecte. Les Baka n’ont 
développé aucune autre technique de production parce que leur milieu regorgeait 
naturellement de tout ce dont ils avaient besoin pour vivre aussi longtemps que possible. A 
cette période, la forêt est en quelque sorte leur « super marché » où ils trouvent tout le 
nécessaire de subsistance. Elle est aussi leur pharmacie. Les Baka vivent dans un milieu très 
hostile et plein d’accident. Par conséquent, ils ont mis sur pied un puissant mécanisme pour 
réagir contre les maladies et les accidents en s’appuyant non seulement sur leur pharmacopée 
mais aussi sur les esprits de la forêt. C’est à cette époque que les Baka sont connus comme les 
plus grands guérisseurs parce que ayant la maîtrise de plusieurs essences d’arbres avec des 
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vertus thérapeutique. En somme, la forêt est la seule source d’approvisionnement en aliment, 
en vêtement, en médicament, bref de tous les produits de consommation à l’exception de ceux 
sanctionnés de tabous.   
2.2.4 La forêt : une expression de la liberté des Baka 
 Le mode de vie des Baka avant les changements survenus en milieu forestier témoigne 
de l’expression de la liberté dans leur environnement. Les Baka sont en perpétuel mouvement 
dans la forêt. Ils se déplacent chaque fois qu’ils se rendent compte que l’écosystème qu’ils 
occupent est de moins en moins riche, lorsque la famille s’élargit, lorsqu’il existe des conflits 
entre deux campements voisins ou lorsque survient une succession de maladies ayant abouti à 
la mort. Les déplacements à l’intérieur de la forêt se faisaient au strict respect de la position 
des lignages voisins. L’accès aux ressources alimentaires était libre, à condition de ne prélever 
que la quantité nécessaire à la satisfaction de ses besoins. Les longs déplacements dans la 
forêt confirmaient aussi cette liberté. Les Baka étaient encore maître de la forêt, les aires 
protégées n’existaient pas, raison pour laquelle ils pouvaient traverser toute la forêt sans 
obstacles majeurs. 
 D’une manière générale, la forêt dans laquelle vivent les Baka avant les changements 
est authentique et riche en espèces fauniques et floristiques. Cette richesse a permis aux Baka 
de construire leur culture basée sur l’exploitation rationnelle des ressources forestière et 
l’entretien des liens très étroit avec les forces invisibles de la forêt qui sont supposées les 
orienter et les protéger contre tout obstacle tant au campement que dans leurs diverses 
activités de subsistance à l’écart de ce dernier. 
 
 CONCLUSION  
 
Il s’est agi dans ce chapitre de présenter le milieu géographique de l’étude. Nous avons 
localisé le site de l’étude, présenté la végétation, la flore et la faune qui couvrent ce milieu. 
Nous nous sommes également intéressés aux caractéristiques socio-économiques des 
populations cibles à savoir les Pygmées Baka et à leur milieu environnemental avant 
l’intervention des forces extérieures. Nous retenons de cette partie que notre milieu d’étude 
est riche tant du point de vue physique et biologique qu’humain. La «grande chasse» chez les 
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Les systèmes culturels sont dynamiques. Ils sont d’autant plus dynamiques que le 
changement y est accéléré de nos jours avec la capacité des sociétés à communiquer entre 
elles et à s’adapter aux nouveaux éléments culturels. Dans la grande forêt équatoriale, 
notamment chez les Pygmées Baka du Sud-Est Cameroun, les éléments culturels, dont la 
«grande chasse», sont en interaction avec leur écologie et de plus en plus influencés par 
l’action des forces exogènes. Ces forces exogènes obéissent au caractère perméable des 
cultures qui s’ouvrent sans cesse à l’extérieur afin d’éviter tout isolement. Le « désordre » 
issu de ces facteurs en milieu Baka provoque ce que Balandier (1971) appelle  les dynamiques 
sociales. Pour cela, la «grande chasse» chez les Baka n’a pu résister à ces dynamiques 
occasionnées par des facteurs de divers ordres afin de s’inscrire dans l’histoire. La 
réorganisation de cette chasse est liée à un ensemble de mutations survenues dans le milieu 
environnemental Baka qu’il convient d’inventorier et d’analyser dans ce chapitre. Ainsi, la 
sédentarisation des Baka, la surexploitation des ressources forestières et les exigences de la 
conservation de la nature serviront de fil conducteur dans cette partie de l’étude. 
3.1 LA SEDENTARISATION 
La sédentarisation est une politique mise sur pied par l’administration coloniale dans 
les années 50 à l’endroit des populations nomades, notamment les Pygmées (Althabe, 1965). 
Pour pouvoir collecter les taxes et entrer facilement en contact avec les populations vivant à 
l’intérieur des forêts, les villages ont été placés près des routes. La sédentarisation est le fait, 
d’une population de chasseurs cueilleurs et nomades, de réduire ses déplacements et de mener 
des activités agricoles. Même si l’on peut s’interroger sur l’opportunité de l’Etat à mettre en 
œuvre cette politique qui du reste dénie tout droit à la différence dont bénéficie chaque peuple 
(Abéga, 1998), il n’en demeure pas moins que les causes de cette sédentarisation sont légions 
ainsi que ses manifestations et ses conséquences. 
3.1.1 Les causes de la sédentarisation 
De nos jours, les Baka vivent dans les campements presque permanents en bordure de 
piste dans les villages. Que ce soit dans l’aire Bidjouki ou Kounabembé, les raisons qui ont 
contribué à édifier ce nouveau mode de vie sont diverses. 
D’abord, dans le souci de faire des Baka des camerounais au même titre que leurs 
voisins Bantou, l’Etat a trouvé nécessaire de les ramener en bordure de piste pour faciliter la 
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communication qui, jusque là, était quasi impossible avec leur caractère mobile. De ce fait, 
aux yeux de l’administration, immobiliser les Baka ou du moins les amener à résider au 
campement de bordure des grandes voies de circulation de manière permanente, devait 
contribuer à mieux les administrer. Mais il faut dire que la motivation première de 
l’administration coloniale était d’attirer les Baka en bordure de piste pour des raisons de 
stratégie militaire (Joiris, 1998). En effet, avec la révolte des nationalistes de l’Union des 
Populations du Cameroun entre 1957 et 1960, on préférait que les Baka ne les guident pas en 
forêt. Pour y parvenir, l’administration coloniale s’est affirmée par la force. Mais, les autorités 
administratives rencontrées à Yokadouma nous disent qu’elles se sont entourées des ONGs 
(ROSE) chargées de l’encadrement des Baka pour les sensibiliser de quitter les profondeurs 
de la forêt pour faire corps avec la « modernité ».  
En effet, l’administration territoriale s’est rendue compte qu’avec toutes les mutations 
d’ordre technologique, démographique, socio-politique, écologique etc. en cours dans le 
milieu environnemental Baka, ce peuple qui a longtemps vécu dans la forêt ne pouvait plus y 
vivre pendant longtemps. Car la pression de ces mutations, nous disent les autorités 
administratives, était si forte qu’il fallait prendre des mesures préventives devant permettre 
d’éviter la disparition de l’Homme Baka. Ainsi, l’installation des Baka dans les villages 
périphériques de la forêt devait les amener à devenir moins dépendant des produits forestiers 
dont ils n’avaient plus aisément accès pour s’adonner à l’agriculture et à l’élevage qui sont 
des activités dont la production dépend des efforts de l’homme contrairement à la chasse et à 
la cueillette tributaire de la générosité de la nature. 
La sensibilisation des Baka était toujours accompagnée des offrandes de cadeaux de 
toutes sortes (vêtements, produits alimentaires, ustensiles de cuisines, etc.) sans oublier les 
promesses diverses. Les Baka se sont installés au village non pas parce qu’ils avaient compris 
la nécessité de changer de mode de vie mais parce qu’on leur a fait des promesses 
conditionnées par leur installation au village. Les cadeaux qu’ils recevaient lors des visites de 
l’administration au campement ont également joués un rôle important dans leur déplacement 
pour le village. Ils étaient fascinés par la nature de ces derniers et ont certainement pensé 
qu’une fois au village, ces cadeaux pouvaient se multiplier compte tenu du rapprochement 
avec l’administration.  
Ensuite, la politique de gestion et de conservation des forêts mise sur pied par le 
gouvernement à travers le ministère des forêts et de la faune visant davantage une 
conservation « biocentrique » avec la création des aires protégées, a également contribué à 
encourager les Baka à quitter les profondeurs de la forêt ou tout simplement à les expulser de 
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la forêt. La création dans notre site d’étude du Parc national de Boumba Bek et de nombreuses 
zones d’intérêt cynégétique, des forêts communautaires qui selon la législation forestière au 
Cameroun sont interdites de toutes habitations humaines en sont des illustrations. 
L’installation des sociétés d’exploitation de bois a également joué un rôle majeur dans le 
déplacement des Baka des profondeurs de la forêt vers les campements de bordure des voies 
de circulation. D’après le Délégué départemental des forêts et de la faune de la Boumba et 
Ngoko, on a remarqué que chaque fois qu’une société forestière s’est installée dans un milieu 
donné, tout à coup, les populations locales se sont déplacées vers cette société parce qu’elle 
constitue une attraction et peut offrir des emplois ou favoriser un certain type d’échange. 
L’exemple palpable sur notre site d’étude est celui des Baka de Ngola 35 qui se sont déplacés 
grâce l’installation de la société TTS (transformation Tropicale du Sud) et qui sont restés sur 
place après le départ de la société. 
Enfin, ce processus de déplacement des Baka vers les campements de bordure de piste 
a été tantôt doux tantôt violent. D’aucuns avouent avoir volontairement rejoint le village après 
les discussions avec les autorités administratives et autres promesses. Témoins sont ces 
propos de AWOUMA Jean, chef du campement Baka de Kotter, aire Bidjouki : « Madame 
Chantal BIYA a dit qu’on doit sortir de la forêt pour rester en bordure de route pour que les 
gens soient au courant qu’on existe »4. On note ici le rôle majeur qu’a joué le nom de la 
première dame du Cameroun dans le processus de sédentarisation des Baka. Par contre, les 
autres attribuent leur installation en bordure de piste aux exactions des agents du MINFOF 
(qu’on confond à tort au personnel de WWF « dobi dobi »5 ) et des Bantou voisins. Ils 
affirment qu’ils ont quitté la forêt parce qu’ils ont vu leurs cases « monkulu » brûlées par les 
Bantou, les forçant ainsi à s’installer en bordure de route. Ils disent aussi avoir été forcés par 
les « dobi dobi » de quitter la forêt parce que celui qui gouverne le pays a « vendu cette partie 
de la forêt aux blancs et que rien ne les appartient plus dans cette partie de la forêt ». Ils font 
ainsi référence aux aires protégées que sont les Parcs nationaux, les ZIC et ZICGC, mais 
surtout aux zones intérêt cynégétique qui sont la plupart de temps gérées par les expatriés. 
L’administration semble minimiser les cas de retrait forcé des Baka suite aux opérations coup 
de poing qu’elle organise contre le braconnage. En effet, chaque fois que les Baka ont été 
soupçonnés ou coupables de complicité avec les braconniers, des mesures coercitives ont 
souvent été prises à leur égard, occasionnant destruction de leurs habitations et escorte au 
campement de bordure de piste. En tant que être humain et donc capable de s’adapter au 
changement, les Baka ont d’une certaine manière embrassé ce nouveau mode de vie. 
                                                 
4
 Données collectées au campement Baka de Kotter le 22-09-2009 
5
 Dobi dobi : appellation locale de WWF et des agents du MINFOF 
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3.1.2 Les manifestations de la sédentarisation 
Les Baka n’ont pas entièrement abandonné leur ancien mode de vie. Ils continuent de 
chasser, de collecter et de pêcher à une faible fréquence. La caractéristique la plus visible de 
cette sédentarisation est l’habitat. Contrairement à l’époque ancienne où les Baka se 
déplaçaient constamment à l’intérieur de la forêt, d’un campement à un autre sans aucune 
possibilité de retourner au point de départ, ils sont de nos jours relativement stables dans les 
villages. Ils font des migrations saisonnières dans la forêt « molongo » dans le but de 
s’approvisionner en ressource alimentaire pendant les périodes de récolte des produits de 
cueillette, mais reviennent toujours à la case de départ. Huttes et maisons en terre battue et en 
planche constituent désormais l’habitat des campements. On remarque qu’ils assimilent 
progressivement le style de construction jusque là réservé aux Bantou, ce qui matérialise à 
priori leur implantation définitive dans les villages. Nous pouvons voir sur les images 
suivantes ces différents types d’habitats qui abritent les Baka de nos jours. Il s’agit d’une 
hutte, d’une maison en terre battue et en planche avec les toits en tôle et en paille. La hutte 
présente sur l’image ci-après n’est pas directement un signe de sédentarisation. Mais on peut 
observer que les matériaux de construction sont de plus en plus d’origine agricole (pailles, 
feuilles de bananier). Il s’agit de monter aussi que les Baka n’ont pas totalement abandonné 
leur habitat traditionnel. 



















Planche 4: Les cases en planche et en terre battue chez les Baka de l’aire Kounabembé 











 Cliché Taloussock (septembre 2009) 
S’installer au village est synonyme de restructuration des comportements et 
d’adaptation aux nouvelles activités de subsistance. L’activité dominante dans un contexte de 
sédentarisation étant l’agriculture, les Baka pratiquent la culture des produits vivriers 
(plantain, macabo, manioc, maїs etc.) destinés à la consommation, et du cacao pour la 
commercialisation. En général, ils sont souvent accueillis dans les villages par les chefs 
traditionnels qui les considèrent comme leur propriété privée. Selon Althabe (1965), les chefs 
Bantou ont d’abord utilisé les Baka à des fins personnelles. Ils ont été pendant des décennies 
employés comme main d’œuvre dans leurs plantations sans aucune rémunération subséquente. 
Ils ont obtenu une certaine indépendance au moment où les Bantou ne cessaient de se plaindre 
des coups de vol au village. En effet, il s’est agi de la confrontation de la culture Baka basée 
sur un certain communautarisme et celle Bantou dont la notion du bien privé est cardinale. 
Les Baka qui ont vécu pendant des siècles dans un environnement où toutes les ressources se 
partagent communément entre les membres selon les prescriptions de leur coutume ont 
naturellement eu la difficulté de s’accommoder d’un coup à la loi de la propriété privée. C’est 
pour cette raison que des prélèvements des ressources agricoles au village tout à fait normal à 
leurs yeux étaient assimilés au vol. En plus de cela, ce qui est appelé vol ici se passe 
généralement dans les champs défrichés et cultivés par les Baka. 
Pour résoudre cette crise issue de la confrontation entre deux systèmes culturels, les 




permettre de créer leur propre plantation et autre champ de culture vivrière. L’agriculture joue 
ainsi un rôle très important dans la survie des Baka. A ce sujet, AWOUMA déclare: « nous 
avons nos champs de cacao et c’est avec ça que nous vivons. »6 Il faut cependant dire que 
seulement une infime minorité de Baka est propriétaire de plantations de cacao et que 
nombreux sont ceux qui travaillent comme ouvriers dans les cacaoyères des patrons Bantou. 
Nous avons observé des Baka travaillant à la tâche dans leur propre plantation mise en 
location aux patrons Bantou faute de moyens financiers pour l’achat des produits 
phytosanitaires comme ils le disent. Les images suivantes nous plongent dans un univers où 
les Baka mènent de plus en plus les activités agricoles. Nous pouvons les voir dans leur 
plantation de cacao et de bananier, de retour du champ ou des espaces aménagés pour les 
travaux agricoles. 
Planche 5: Un Baka dans son jeune champ de cacao et de bananier au campement de 
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Cliché Taloussock (mars 2010) 












Cliché Taloussock (mars 2010) 
 
Cette adaptation à l’agriculture n’occulte pas la persistance des activités de chasse, de 
cueillette et de pêche, même si elles interviennent de manière subsidiaire. Les Baka 
continuent de mener ces activités de subsistance qui ont connu quelques mutations. La 





ancienne où on utilisait beaucoup plus les lances. La sédentarisation des Baka telle que nous 
la décrivons a, à coup sûr, engendré d’énormes conséquences. 
3.1.3 Les conséquences de la sédentarisation chez les Baka 
On remarque ainsi que l’individualisme des sociétés Bantou est progressivement en 
train de prendre le dessus sur le communautarisme reconnu aux Baka depuis des siècles. La 
sédentarisation telle que vivent les Baka et surtout ceux de l’aire Bidjouki, les conduit tout 
droit à l’ethnocide parce que leur culture semble faire place à celle des Bantou sur aucune 
base solide. La notion de société égalitaire a quasiment disparu. Il existe dans chaque 
campement Baka désormais un « chef » qui en réalité n’est qu’un simple représentant auprès 
des chefferies de troisième degré Bantou. L’accumulation des biens matériels étant possible, 
on note un certain renversement des valeurs. La prise de décision et le prestige ne sont plus la 
chasse gardée du conseil des aînés et des maîtres chasseurs, le niveau d’éducation et le 
pouvoir d’achat interviennent désormais. Dans certaines circonstances, l’habillement des 
Baka est identique à celui des Bantous. Ils ne mettent plus de cache-sexes, mais des vêtements 
qui couvrent entièrement le corps. Le changement du milieu de vie et du mode de production 
entraîne nécessairement la modification des habitudes alimentaires. Les Baka qui hier étaient 
des grands consommateurs de gibiers, d’ignames sauvages et autres produits du ramassage 
n’ont pas totalement abandonné la consommation de ces aliments, mais se nourrissent 
davantage de plantains, du couscous de manioc et autres produits de l’agriculture. 
Les rapports conflictuels entre les Baka et leurs voisins Bantou se sont renforcés avec 
la sédentarisation. L’histoire atteste que les Baka ont toujours eu des rapports inégaux avec les 
Bantou à travers les échanges (Abéga et Bigombé, 2006). Mais ces rapports de maître à 
esclave se sont intensifiés lorsque les Baka se sont installés au village et sont ipso facto 
devenus les concurrents des Bantou. Ils produisent déjà les mêmes ressources que les Bantou, 
ce qui constitue une force d’affirmation et un moyen d’obtention de leur autonomie qui jusque 
là reste très relative. Il est à noter que la sédentarisation est un fait réel dans tous les 
campements Baka de notre site d’étude avec toutes ses manifestations susmentionnées. Mais 
au fur et à mesure que l’on entre en profondeur dans la forêt, elle s’estompe. Les deux aires 
culturelles qui servent de site à notre étude, c'est-à-dire Bidjouki et Kounabembé, en sont une 
illustration. Les Baka de l’aire Bidjouki sont un peu plus proche de la ville de Yokadouma et 
mènent une vie assez semblable à celle de leurs voisins. La «grande chasse» a quasiment 
disparu ainsi que l’essentiel des rites. Seule la présence des huttes dans certains campements 
attire l’attention sur leur existence. Même la langue la plus utilisée dans les campements est 
celle des Bantou au détriment du Baka qui est leur langue maternelle. Par contre, les Baka des 
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Kounabembé, un peu plus en profondeur, au nord du Parc national de Boumba Bek, malgré la 
sédentarisation, n’ont pas entièrement perdu leur originalité. Des déplacements saisonniers à 
l’intérieur de la forêt « molongo » s’effectuent régulièrement, la «grande chasse» et la 
célébration des rites sont d’actualité, les cérémonies d’initiation se poursuivent. Toutefois, 
quoi qu’il en soit, la sédentarisation couplée à l’exploitation forestière ont porté un coup dur 
sur l’ensemble des éléments culturels Baka. 
3.2 L’EXPLOITATION FORESTIERE 
L’exploitation forestière fût-elle durable ou abusive est un facteur de modification de 
la «grande chasse». Les pygmées et plus précisément les Baka sont les principaux victimes de 
l’exploitation forestière puisqu’elle est venue bouleverser leur milieu de vie jadis intact 
(Verbelen, 1999). Tous les éléments culturels Baka sont influencés par l’action de ces forces 
d’origines extérieures qui agissent sur la forêt. Ces forces se manifestent par la création des 
concessions de coupe de bois, l’augmentation de la population et la stimulation du 
braconnage. 
2.2.1 L’implantation des concessions de coupe de bois 
L’ouverture des chantiers forestiers a contribué au déplacement des Baka vers les 
villages. Les espaces qui jusque là jouaient un rôle important dans l’exercice de leur droit 
coutumier ont été occupés par les unités forestières d’aménagement. Les Baka qui 
s’orientaient à l’intérieur de la forêt grâce aux grands arbres comme le moabi et bubinga qui 
sont d’ailleurs des arbres non seulement à forte vertu thérapeutique mais aussi mystique 
comme ils le disent, ont trouvé ceux-ci abattus. Dès lors, un bouleversement s’est installé dans 
le milieu environnemental Baka. Les bruits issus des chantiers d’exploitation forestière 
provoquent l’éloignement des animaux. La diminution du gibier s’est accentuée avec 
l’augmentation de la population suite à l’installation des sociétés forestières dans le milieu. 
3.2.2 L’augmentation de la population  
L’exploitation industrielle du bois est une activité à forte attraction humaine. Elle 
draine beaucoup de monde vers les régions forestières à la quête d’un emploi. En général, les 
employés des concessions de bois sont à 80% des allogènes (Verbelen, 1999). Ce qui veut 
dire que chaque fois qu’une concession est créée dans un village, la population s’accroît et par 
ricochet la demande en protéines animales. Naturellement, cela induit l’augmentation du 
volume des prélèvements de la faune. L’accroissement des populations humaines et la 
sédentarisation créent de nouveaux besoins. L’immigration massive dans certaines zones crée 
d’autres perturbations par rapport à l’activité traditionnelle de chasse. On peut citer par 
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exemple l’important besoin de terres cultivables et le renforcement de la pression de la chasse. 
Ces mutations s’accompagnent d’une cassure sur un plan culturel : les systèmes et territoires 
de chasse traditionnels disparaissent, les tabous ne sont plus respectés, et les méthodes de 
chasse évoluent pour satisfaire les objectifs de rentabilité, et non plus d’autosubsistance. 
Fusils et câbles d’acier sont couramment utilisés, sans souci réel de la durabilité de la 
ressource faunique. La présence des personnes susceptibles d’acheter la viande du gibier 
motive la chasse, ce qui aboutit à l’augmentation du nombre de chasseurs ou de l’effort de 
chasse et comme conséquence la surexploitation de la faune et la mise en péril la «grande 
chasse». 
3.2.3 Le braconnage  
L’exploitation forestière stimule le braconnage. Selon le rapport d’enquête de 
Greenpeace Belgique sur l’exploitation abusive des forêts équatoriales du Cameroun publié en 
1999, l'un des principaux effets secondaires de l'exploitation forestière au Cameroun est le 
développement rapide du braconnage pour le commerce de la viande de brousse. 
L’environnement économique ayant changé, la chasse devient un " business ", pratiquée à la 
fois par les autochtones mais également par des chasseurs non résidents. Ce braconnage a 
fortement augmenté au milieu des années 80. Deux facteurs y jouent un rôle important : 
  l'expansion de l'industrie du bois et l’aménagement subséquent de nouvelles routes 
  le non respect de la législation existante en matière de conservation de la 
biodiversité et en l’occurrence en matière de chasse.  
En effet, lors de notre séjour chez les Baka de l’aire Kounabembé, nous avons observé 
la violation de la législation en matière de faune. Les chasseurs ne respectent pas toujours la 
fermeture de la saison de chasse qui s’étend du mois juin au mois de novembre chaque année. 
Il convient de préciser ici que cette disposition de la loi vise à favoriser la reproduction des 
animaux pendant cette période. Les villageois ignorent superbement ladite disposition et 
chassent illégalement en tout temps. C’est ainsi qu’il nous été donné de voir circuler 
nuitamment dans les villages pendant notre étude de grandes quantités de viandes de brousse 
en direction de la ville de Yokadouma. 
Le rapport de Greenpeace susmentionné fait également allusion à la participation 
active des exploitants forestiers au commerce de la viande de brousse. Il montre que les 
entreprises forestières livrent des armes, des munitions, des câbles en acier aux braconniers 
locaux afin qu’ils chassent dans leurs concessions forestières. Les ouvriers forestiers achètent 
volontiers la viande braconnée parce que c'est souvent leur seule source d’approvisionnement 
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en protéines animales. Toutefois, Bogaert (2005) de WWF précise que les sociétés 
d’exploitation forestière qui visent la certification se sont par ailleurs engagées à combattre le 
braconnage et le commerce illégal de la viande de brousse. Comme stratégie de lutte contre le 
braconnage dans le Sud-Est, le projet WWF-Jengi nous apprend que certain concessionnaires 
forestières à l’instar de Decolvenaere, ont installé dans leurs concessions des économats, qui 
vendent à bon prix de la viande de bœuf et du poisson. Il s’agit là d’un moyen visant à 
satisfaire la demande en protéines de leurs employés et en les empêchant d’acheter la viande 
de brousse. 
En raison de l’intensité de l’exploitation forestière dans notre site d’étude, le réseau 
routier a été considérablement amélioré et étendu ces dernières années. Ce sont ces routes qui 
servent de base au commerce de viande de brousse. Elles facilitent l’accès aux braconniers 
dans les confins de la forêt équatoriale jadis très éloignée des villages. Les grumiers et les 
motos facilitent également le transport de la viande braconnée dans et autour des concessions 
vers les marchés des villes les plus proches et de là vers les grandes métropoles dont Yaoundé 
et Douala. Ici la viande est sollicitée par les restaurants et très souvent par les élites des zones 
forestières. 
On braconne à grande échelle, jusque dans les Parcs nationaux. Les impacts du 
braconnage se font sentir de plus en plus sur l’écosystème du massif forestier Sud-Est 
Cameroun (Département de la Boumba et Ngoko) et au niveau de la culture Baka et sa 
«grande chasse». Les écologistes tirent la sonnette d'alarme, les anthropologues et les 
sociologues s’inquiètent de la disparition des cultures autochtones, le MINFOF se met en 
branle avec une kyrielle de mesures à l’instar de la mise sur pied d’une stratégie de lutte 
contre le braconnage, la création de la Brigade Nationale de Contrôle des Opérations 
Forestières et Fauniques au niveau Central et la création des Brigades de contrôle au niveau 
des Régions. Certains grands mammifères vont disparaître bientôt, et la culture Baka avec si 
la répression de cette activité illégale n'est pas véritablement renforcée. Des mammifères 
fortement menacés, légalement protégés et absolument importants dans le répertoire culturel 
Baka comme le gorille, le chimpanzé, l’éléphant de forêt et le léopard n’en seront pas 
épargnés. Le rapport annuel 2008/2009 de la brigade nationale de contrôle des opérations 
forestier et faunique présente dans le tableau ci-après les résultats de la lutte anti-braconnage  





























Quantité 38 168 216 17135 72 189 959 
 
Source : MINFOF, Direction de la Faune et des Aires Protégées (2009) 
Ce tableau montre une intense activité du braconnage à n’en juger qu’avec le nombre 
de câbles d’acier détruits (17135).  
Les Baka, même s’ils sont parfois soupçonnés de quelques complicités avec les 
braconniers, relèvent les effets néfastes du braconnage sur leur vie avec la rareté du gibier. 
Cette rareté est due au fait que le gibier est capturé sans contrôle et en grande quantité. Ils 
semblent attribuer ce phénomène à leurs voisins Bantou qui, selon eux, entrent toujours en 
forêt avec des rouleaux de câble pour le piégeage des animaux et de l’utilisation des armes à 
feu par certains. Et à M. Ambomo, chef du campement Baka de Madjoué de renchérir: « je 
suis contre tous ceux qui tuent encore les animaux en grandes quantités parce que nous déjà, 
on entend seulement le nom de certains animaux comme le bongo, l’hippopotame alors que 
au temps de nos parents, ils venaient même derrière la maison »8. Cet informateur s’insurge 
contre tout prélèvement abusif dans la forêt compte tenu de la population animale sans cesse 
décroissante. Son propos tient du fait que la législation forestière interdit toute chasse 
traditionnelle à l’aide des outils susmentionnés. D’ailleurs, le piégeage comme le précise 
Cheumani (2005) est une méthode de chasse dévastatrice, dans la mesure où le chasseur qui 
tend plusieurs pièges à la fois et à des dizaines de kilomètres n’a pas toujours la possibilité de 
les visiter tous à temps, ce qui entraîne la décomposition des certains animaux capturés. Le 
piégeage au câble d’acier est donc hostile à la gestion durable des animaux sauvages parce 
que non sélectif et concourant au gaspillage. Il est de ce fait considéré comme du braconnage 
et exclu des exigences de la conservation de la biodiversité. 
                                                 
7
 Les données de ce tableau ont été assemblées à partir du rapport de la Brigade Nationale de Contrôle des 
Opération Forestières et fauniques. Elles concernent, les parcs nationaux de Lobéké, Nki et Boumba Bek 
8
 Données collectées au campement Baka de Madjoué le04-09-2009 
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3.3 Les exigences de conservation des forêts  
A la suite du Sommet de la terre de Rio De Janeiro (Brésil) en 1992, les pays du 
Bassin du Congo et plus précisément le Cameroun ont opté pour des stratégies de 
conservation basées sur l’utilisation durable et soutenue des forêts. Au Cameroun par 
exemple, nous avons noté la mise sur pied en 1994 d’une législation forestière, définissant la 
politique de gestion des forêts. 
3.3.1 Une loi qui ignore la «grande chasse» chez les Baka 
Dans l’esprit de la loi, il nous semble que la primeur est accordée aux ressources 
naturelles. Or la conservation des forêts suppose la prise en compte au même degré de toutes 
les composantes de celles-ci. La législation forestière ne tient pas véritablement compte de la 
culture des peuples qui vivent dans la forêt depuis des siècles. Apparemment, le législateur 
n’a pas pris la peine de mieux étudier, dans les détails, les cultures forestières concernées 
avant la publication de ce document. Certes, la loi accorde un droit d’usage à toutes les 
populations riveraines des forêts, mais elle ne tient pas compte de la spécificité des pygmées 
en général et des Baka en particulier qui ont un attachement ancestral beaucoup plus poussé 
au milieu forestier. Le droit d’usage étant l’exploitation dans le domaine permanent (aires 
protégées) par les populations riveraines des produits forestiers, incluant les ressources 
fauniques et halieutiques de la forêt, en vue d’une utilisation personnelle. Ce droit consiste à 
l’accomplissement de leurs activités traditionnelles telles que la collecte des produits 
forestiers secondaires, notamment le raphia, le palmier, le bambou, le rotin ou les produits 
alimentaires et le bois de chauffage (loi, 1994).  
La législation forestière classe les animaux en catégorie A, B et C. Les deux premières 
catégories sont respectivement intégralement et partiellement protégées par la loi. Les 
populations ont seulement accès aux animaux de la catégorie C dans le cadre de leur chasse 
traditionnelle. Or certaines pratiques rituelles Baka comme le rite de passage Jengi nécessitent 
l’utilisation des animaux des catégories A et B, d’où les contradictions de certaines 
dispositions de la loi à la réalité culturelle des peuples autochtones. Toutefois, les 
responsables du MINFOF rencontrés sur le terrain nous informent qu’il est envisagé selon des 
études en cours de voir dans quelle mesure l’Etat peut permettre des battues d’éléphants ou 
d’autres animaux pour la célébration des rites des populations autochtones. C’est dire que 
l’administration prend progressivement conscience des limites de la législation forestière et 
entend l’améliorer en fonction des exigences culturelles des populations locales. 
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3.3.2 De la création des aires protégées 
Une aire protégée est une zone géographiquement délimitée et gérée en vue d’atteindre 
des objectifs spécifiques de conservation et de développement durable d’une ou de plusieurs 
ressources données. Elle est donc soumise à une réglementation particulière. 
Il existe plusieurs types d’aires protégées au Cameroun. Dans notre zone d’étude on 
rencontre les parcs nationaux, les zones d’intérêt cynégétique (ZIC) et zones d’intérêt 
cynégétique à gestion communautaire (ZICGC) Ces aires protégées disséminées dans le 
milieu environnemental Baka réduisent leur champ d’action et troublent de ce fait leur 
mouvement dans la forêt puisqu’ils n’y ont pas véritablement accès. A ce sujet, Bahuchet 
(1991)  indique que la création d’une aire protégée destinée à la protection de la nature (parc 
national, réserve naturelle, etc.) peut constituer pour une population une catastrophe plus 
grave que l’ouverture d’un chantier forestier. Même si la loi prescrit qu’avec l’aide des 
populations locales ou de leurs représentants, le titulaire d’un titre d’exploitation forestière 
doit localiser, cartographier et marquer les ressources du milieu à protéger pendant les 
opérations forestières, notamment, les champs agricoles, les arbres fruitiers, les arbres sacrés, 
les arbres utilisés par la population pour la récolte de graines; les aires ayant une valeur 
particulière pour les habitants, il demeure vrai que les activités cynégétiques des populations 
riveraines sont interdites dans les aires protégées.  
En réalité, vu la situation qui prévaut dans le milieu de vie Baka avec la 
surexploitation des ressources, ils ne sont pas contre la création de ces aires qui peuvent être 
une solution pour la gestion durable des ressources forestières comme en témoignent ces 
propos de M. AMBOMO, chef du campement Baka de Madjoué : « j’encourage la création 
des aires protégées pas pour moi mais pour nos enfants »9. On peut noter ici que les Baka 
sont conscients du fait que la création des aires protégées contribue à la perpétuation des 
ressources fauniques. Mais en même temps, ils expriment le besoin de pénétrer de temps en 
temps dans cette aire protégée, notamment le parc national de Boumba Bek, pour l’exercice 
de leur droit coutumier parce que, la forêt qui est derrière le village n’a plus assez de 
ressources nécessaire à leur survie. Ainsi, se pose le problème de la conservation 
« anthropocentrique » dont nous avons relevé dans une section précédente. Les aires 
protégées occupent parfois non seulement les espaces coutumiers Baka, mais aussi les 
empêchent de capturer certains animaux nécessaires à l’exercice de leur droit ancestral. 
D’après le coordonnateur du projet WWF-Jengi Sud-Est Cameroun, Dr Nzooh, la 
spécificité des Baka est en train d’être prise en compte dans les études en cours. Ces études 
                                                 
9
 Données collectées au campement Baka de Madjoué le04-09-2009 
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consistent à savoir où vont les Baka dans ces domaines forestiers, quand, comment, avec quoi, 
pour quelle raison et à quelle fréquence pour contribuer à perpétuer leur culture. Aussi, WWF 
œuvre aux côtés du MINFOF pour aider à mieux respecter le droit d’usage accordé aux 
peuples autochtones dans les domaines forestiers permanents afin d’assurer une meilleure 
exploitation des ressources fauniques. On note une certaine prise de conscience de l’Etat en ce 
qui concerne la spécificité du mode de vie des Baka dans ce massif forestier. La planche ci-
après témoigne de l’existence des aires protégées dans le milieu environnemental Baka. Seule 
la superficie que nous pouvons observer sur la plaque indique l’espace qu’occupe à lui seul le 
Parc national de Boumba Bek en tant que aire protégée et dont est un facteur de restriction des 
mouvements des Baka dans la forêt. 
Planche 8: La plaque indiquant l’entrée du Parc national de Boumba Bek à Ngatto  












Cliché Taloussock (mars 2010) 
 De même, en observant la carte suivante, nous remarquons effectivement que plusieurs 
mutations ont été effectuées dans les forêts du Sud-Est Cameroun en général et dans le milieu 
environnemental Baka en particulier. Une importante superficie de la forêt est couverte par les 



















Carte 5: Les Aires Protégées et les forêts communautaires du Sud- Est Cameroun 
    






3.3.3 Rapport entre les Baka et les agents de conservation 
Le Ministère chargé des forêts et de la faune et ses partenaires (organismes de 
conservation de la nature) font partie des acteurs externes fortement présents dans le milieu 
environnemental Baka. Ils y sont dans le cadre des recherches, des contrôles et des rencontres 
avec les populations locales. Les écogardes comme leur nom l’indique sont les soldats du 
MINFOF chargés du contrôle et de la surveillance du milieu forestier. Ils veillent au respect 
de la réglementation forestière et sont au quotidien en contact avec les Baka. Leur présence en 
forêt a énormément contribué à la restriction de la «grande chasse» parce qu’ils constituent 
une sorte de barrière entre les Baka et certaines ressources nécessaires à leur culture. Les 
informations reçues auprès de nos informateurs Baka rendent compte des relations 
conflictuelles existant entre les deux entités. Ainsi, dans la plupart des campements Baka, les 
déclarations de ce genre reviennent:  
Les relations entre le MINFOF et les Baka sont toujours tendues parce qu’ils ont 
amené une loi qui nous empêche de manger la viande alors que l’homme Baka a 
toujours vécu avec l’animal. Ils ne disent pas tuez ça, protégez ça, ils disent 
seulement ne tuez pas, ils défendent tout et quand ils vous trouvent avec un gibier, ils 
prennent seulement en vous menaçant que comme vous avez un en main c’est que 
vous avez caché beaucoup d’autres en brousse. Nos rapports avec le MINFOF c’est 
la guerre, Poursuivent-ils.  S’il te voit seulement avec un matériel de chasse, il prend 
seulement. L’interdiction d’entrer en forêt nous empêche d’avoir nos choses pour 
faire les rites comme le gibier, le tam-tam et les remèdes. La loi forestière nous 
empêche de faire nos rites à la manière de nos ancêtres.10  
Ces propos témoignent de ce que Balandier (1971) appelle le conflit ou la crise qui 
contribue à l’instabilité du système social de toutes les sociétés. C’est une nouvelle 
dynamique qui permet aux Baka de restructurer leur «grande chasse» afin de l’adapter au 
contexte actuel.  
En guise de réponse à toutes ces récriminations, le MINFOF estime qu’il n’y a pas 
d’équipes de contrôle sans bavures et que ses erreurs peuvent amener les populations 
exaspérées à avoir une attitude négative par rapport aux missions de l’administration chargée 
des forêts et de la faune. 
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Une manière générale, les mutations affectant la «grande chasse» sont de divers 
ordres. Il s’est agi dans ce chapitre de les identifier et de les analyser. Ainsi, nous sommes 
partis de la sédentarisation des Baka en relevant les différentes motivations de celle-ci, la 
manière dont elle se vit au campement de bordure de piste et les conséquences qui découlent 
de ce nouveau mode de vie. Puis, nous avons analysé les éléments constitutifs de 
l’exploitation forestière les plus visibles que sont la coupe de bois et le braconnage. Pour finir, 
nous nous sommes intéressés aux exigences de la conservation de la biodiversité en insistant 
sur la protection intégrale de certaines espèces animales, la création des aires protégées, et la 
mise sur pied des équipes de contrôle en forêt. Il ressort de cette analyse que ces mutations 
survenues dans le milieu de vie des Baka influencent la pratique ancestrale de la «grande 



















LA «GRANDE CHASSE» CHEZ LES PYGMEES  









La célébration des rites est liée à la nature de chaque société humaine. En principe les 
rites fixent les repères de l’organisation de la vie personnelle et sociale. Ils soudent le lien 
social, rassurent la personne et empêchent la destruction du groupe. C’est une forme 
privilégiée d’affirmation d’un ordre commun, un facteur essentiel de cohésion sociale 
(Segalen, 1998). Comme chez tous les peuples du monde, le rite nécessite l’utilisation d’un 
certain nombre d’éléments en fonction de l’environnement dans lequel on se trouve. C’est 
pour cette raison que les Baka en tant que peuple de forêt, utilisent le gibier et d’autres 
éléments dans la célébration de leurs rites. La production de ce gibier s’effectue à travers la 
«grande chasse» qui est une pratique réservée à cet effet. Que ce soit la célébration du rite de 
passage (Jengi) ou du rite de circoncision (béka), les Baka pratiquent toujours une chasse 
spécifique en vue de leur approvisionnement en gibier. Dans ce chapitre, la chasse en prélude 
à la célébration de deux rites (Jengi et béka) nous permettra de montrer comment les Baka 
réagissent et adaptent leur «grande chasse» aux changements dans leur milieu 
environnemental. Il sera question dans un premier temps, pour plus de clarté, de décrire la 
chasse du Jengi et du Béka du point de vue ancestral avant de montrer comment ces deux 
pratiques s’adaptent aux mutations en milieu forestier. 
4.1 LA PRATIQUE ANCESTRALE DE LA «GRANDE CHASSE» CHEZ 
LES PYGMEES BAKA 
Deux pratiques de chasse nous permettent de décrire la «grande chasse»  du point de 
vue ancestrale. Il s’agit de la chasse du Jengi et de celle du Béka. 
4.1.1 La «grande chasse» ancestrale du Jengi 
 A l’époque ancestrale, la célébration du rite Jengi avait lieu à la suite de la «grande 
chasse», c'est-à-dire la chasse à la sagaie impliquant de longs déplacements en forêt et dont 
l’éléphant est le gibier de prédilection. Cette chasse était précédée par l’exécution de 
nombreux rites. 
3.1.1.1 L’encadrement rituel de la «grande chasse» 
 Les rites de la «grande chasse» ont été étudiés par plusieurs chercheurs dont Joiris 
(1998). Ils se déroulent avant la chasse au campement, pendant la battue en forêt et après la 
chasse à proximité du cadavre du gibier. Pour mieux comprendre la pratique ancestrale de la 
«grande chasse», les rites célébrés avant la chasse nous intéressent. Ces rites ont une 
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dimension thérapeutique (protection des chasseurs contre tous les animaux féroces et les 
esprits maléfiques de la forêt), une dimension social (régulation des conflits y compris ceux 
générés par la sorcellerie) et une dimension cynégétique (désigner le maître chasseur, faciliter 
l’approche, localiser le gibier, pousser le gibier vers le chasseur). La préparation des chasseurs 
et la réussite de cette expédition passe par la célébration de ces rites dont les fonctions 
renvoient à toutes les dimensions susmentionnées (Joiris, 1998). Chez les Baka des aires 
culturelles Bidjouki et Kounabembé, les rites ancestraux les plus célébrés en prélude à la 
«grande chasse» et qui sont pratiquement les mêmes chez tous les Baka de la région du Sud-
Est Cameroun sont Abalè, Buma et Yéli. Ces rites sont chapeautés par les associations rituelles 
constituées des initiés. 
4.1.1.2 Les caractéristiques des rites précédant la «grande chasse»  
 La danse (be) de Abalè 
La cérémonie de Abalè est collective et se tient dans la cour du campement, en présence 
d’un chœur de chanteuses (Joiris, 1998). Autour d’un grand feu, les danseurs de Abalè vêtus 
de masques de Abalè, exécutent les pas de danse au rythme des tambours, des claquements de 
mains et de chants de Abalè. La clairvoyance qui consiste à indiquer la direction que devront 
prendre les chasseurs est exécutée par la nganga de Abalè. Elle se fait de deux manières : soit 
en regardant intensément dans le brasier, soit dans la peau de genette. Nos informateurs nous 
indiquent que la nganga pendant cet exercice est secoué par de légers spasmes quand son 
regard croise celui d’un  esprit (me) de Abalè et quand il voit son ombre (molili) ou celui d’un 
animal. A partir de ce moment la nganga est en mesure d’indiquer la direction à prendre par 
les chasseurs. Cette indication peut se faire oralement ou par transe c'est-à-dire, le nganga se 
renverse par terre de telle sorte que son corps indique la direction désirée. On assiste ainsi à 
une séance de clairvoyance à la fois médiumnique et divinatoire ou d’inter-vision, c'est-à-dire 
l’interprétation des esprits résultant du croisement du nganga et d’un esprit devant ainsi 
prédire l’avenir. C’est dire que les esprits interviennent pendant la cérémonie de Abalè. Il 
s’agit d’esprits de nganga qui de leur vivant avaient l’habitude d’entrer en contact avec les 
esprits aux moyens des techniques décrites plus haut. Cette cérémonie peut se répéter 
plusieurs soirées avant le départ des chasseurs. Joiris (1998), précise que ces esprits 
apparaissent au cours de la cérémonie sous forme de masques de végétaux et de tissus et que 
en général deux masques sont présents en même temps. Ces esprits poussent des cris 
particuliers, le buste est recouvert d’un pagne, leurs bras sont repliés vers l’arrière et une 
longue jupe de raphia recouverte, à la ceinture, par une autre, plus courte.  
  
71
Toutefois, il est à signaler que l’esprit d’Abalè se manifeste de deux façons lors de la 
cérémonie. Lorsqu’on note la présence de masques que nous venons de décrire, généralement 
le support médiumnique comme le feu et la peau de genette sont absents et vice versa. 
Pendant la même période précédant la «grande chasse», un autre rite, cette fois, privé, se 
célèbre en dehors du campement. 
 La cérémonie du yéli 
 Le Yéli est un rite féminin réservé aux initiés de l’esprit Yéli. Ce sont généralement les 
femmes des chasseurs qui doivent prendre part à l’expédition prochaine qui exécutent ce rite. 
Contrairement à Abalè qui se célèbre dans la cours du campement et publiquement de jour 
comme de nuit, le Yéli se célèbre en dehors du campement et plus précisément sur la piste que 
les hommes emprunteront pour aller à la chasse pendant la nuit précédant le jour du départ à 
la chasse. La seule marque d’existence de ce rite pour les non initiés est l’audition des chants 
en yodel qu’exécutent les femmes du Yéli.  
D’après nos informateurs et les données issues des travaux de Joiris (1998), le Yéli 
remplit deux fonctions essentielles à savoir : attirer les animaux et les localiser. A en croire 
ces informateurs, la puissance du Yéli se retrouve dans la voix polyphonique des femmes. Le 
charme du gibier résulte de la technique du chant en yodel alors que sa localisation est 
obtenue grâce à un rituel divinatoire. Le chant constitue un puissant moyen d’attraction des 
animaux comme le précise ce passage de Joiris (1998 : 93) :  
 Un puissant pouvoir de chasse est attribué aux polyphonies vocales en yodel sensés 
attirer les animaux et opérer de ce fait comme un charme de chasse. Deux éléments 
du chant interviennent : la technique du chant en yodel en tant que telle, et des 
formules imprécatives lancées dans le chant. Dans la plupart de ces chants, aux trois 
quarts de l’exécution d’un morceau, quelques solistes lancent des mélopées 
lancinantes. A ce moment, une soliste particulière, celle qui mène le chant, introduit 
des formules imprécatives courtes et répétitives. Cette soliste est toujours une nganga 
du Yéli parmi les plus spécialisées.  
Ces chants sont donc exécutés à l’endroit des chasseurs pour qui la chasse est 
préparée et indiquent les liens de parenté qui existent entre la nganga qui prépare la chasse 
et les chasseurs. A travers le remède de chasse du Yéli (l’hydromel ou le « liquide de la 
marmite ») consommé par les actrices du rite, la propriété attractive du gibier est renforcée. 
Ce liquide huile la gorge et facilite ainsi l’exécution du chant par les femmes du Yéli. 
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Pendant le rite, les initiés du Yéli pratiquent également des techniques divinatoires 
relevant de l’interprétation des phénomènes afin de localiser le gibier. Ces techniques 
divinatoires se caractérisent par le frottement des remèdes (feuilles et écorces) dans la paume 
des mains de la nganga la plus compétente en pivotant jusqu'à ce que ces dernières restent en 
indiquant la direction où se trouve le gibier. Les autres nganga du Yéli répètent chacune avec 
ses remèdes personnels, et pour se rassurer de l’efficacité de l’opération, la nganga principale 
brûle les jeunes branches d’arbres et la direction de la fumée indique celle que les chasseurs 
devront suivre. 
La désignation du maître chasseur se fait le jour du départ des chasseurs à l’aube au cours 
d’un rituel discret auquel se prêtent  les chasseurs rassemblés autour d’une nganga du Yéli. Ce 
rituel renforce en quelque sorte celui qui avait déjà été réalisé dans le campement voisin, au 
cours d’une cérémonie de Abalè. La technique médiumnique impliquant la transe intervient 
lorsque la nganga de Yéli remet un bâton appelé mojuma entre les mains du maître chasseur. 
Afin de faciliter l’approche des chasseurs vers le gibier, la nganga du Yéli applique un remède 
d’invisibilité (molombi) mélangé à la suie sur le front des chasseurs, ainsi que le long de la 
colonne vertébrale et suivant le même axe sur tout le corps. La consommation du liquide de la 
marmite est faite par tous les habitants du campement pour faciliter la progression des 
chasseurs vers le gibier. 
 la cérémonie de Buma 
La cérémonie de Buma est publique et collective. Tout comme celle de Abalè, elle se 
déroule dans l’aire du campement. Contrairement à Abalè qui est également un rite public et 
collectif faisant intervenir la divination par le feu ou au moyen d’une peau de genette, nos 
informateurs nous apprennent que le Buma est essentiellement exécuté à travers les chants et 
la danse. Ce passage de Joiris (1998 : 129) nous en dit plus. 
 Les danseurs de Buma sont les gardiens d’esprits. Les femmes chantent, deux ou 
trois danseurs exécutent des pas de danse, ils portent des peaux de colobe magistrat à 
la ceinture et les sonnailles nouées au mollet. Leur chorégraphie est soutenue par le 
chant polyphonique en yodel des femmes et par le battement des tambours, les 
claquements de mains et les sonnailles  
Comme dans le Yéli, les femmes occupent une place prépondérante dans la célébration 
de Buma. Au même titre que les hommes et même un peu plus, elles assurent le gardiennage 
des esprits de Buma : Elles sont alors appelées mères de Buma. Elles remplissent les fonctions 
de solistes mais, exceptionnellement, certaines d’entre elles danseraient comme les hommes. 
Les Baka disent qu’au sein du couple rituel constitué par le danseur de Buma et son épouse, 
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cette dernière serait plus compétente que l’homme et serait celle qui rêve des esprits 
impliquant les remèdes de chant, de danse et de chasse. Ces remèdes sont supposés donner de 
la vivacité et de la vigueur aux acteurs Baka en pleine célébration des rites ou en pleine 
chasse. Pendant la célébration du Buma, la réussite de la danse et de la préparation de la 
chasse dépendent de l’harmonie du chant collectif avec les pas de danse et le battement des 
tambours, ce qui constitue un puissant pouvoir d’attraction du gibier. Des remèdes absorbés 
par les nganga de Buma sont sensés favoriser le chant, la danse et la chasse. Ces remèdes sont 
mélangés à de la suie et inoculés à la gorge et aux hanches pour que les voix des femmes, des 
sonnailles aillent en harmonie. A la fin de la cérémonie, les initiés de Buma distribuent des 
petits paquets d’écorces pilées (mokobaka) à tous les chasseurs et pas uniquement au maître 
chasseur comme c’est le cas chez les nganga de Yéli et de Abalè. Ce remède est ensuite placé 
dans le charme de chasse qui se trouve tout autour du bras des chasseurs. 
 
Tableau 3 : La synthèse des rites préparatoires de la chasse ancestrale du Jengi 
Dénomination 
des rites 





Le rite Abalè 
-rite public et collectif (homme et femme) dans la cours du campement, 
-danse et chant autour d’un grand feu, 
-apparition des esprits de Abalè sous forme de masques végétaux, 
- clairvoyance à la fois médiumnique et divinatoire ou d’inter-vision à 
travers le brasier du feu ou la peau de genette, 
-désignation du maître chasseur par le nganga de Abalè, 





Le rite Yéli 
-rite privé et féminin à la lisière du campement, 
-consommation du remède de chasse par les femmes du Yéli et tous les 
autres membres du campement, 
-utilisation du chant comme charme de chasse, 
-remise des remèdes d’invisibilité et du bâton de chasse au maître 
chasseur par la nganga du Yéli, 
-désignation du maître chasseur par le nganga du Yéli 
-facilitation de la progression des chasseurs, 





Le rite Buma 
-rite public et collectif (homme et femme) dans la cours du campement, 
-danse et chant autour d’un grand feu, 
-battement de tambours, claquement des mains et des sounailles 
-apparition des esprits de Buma sous forme de masques végétaux, 
- clairvoyance à la fois médiumnique et divinatoire ou d’inter-vision à 
travers le brasier du feu ou la peau de genette, 
-remise des petits paquets de remèdes à tous les chasseurs, 
-désignation du maître chasseur par le nganga de buma, 
-orientation de la direction à prendre par les chasseurs 
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4.1.1.3 Les caractéristiques des chasseurs 
 A l’origine, chaque famille ou lignage était autonome en ce qui concerne la célébration 
du rite Jengi parce que se reconnaissant en cet esprit. C’est dire que les acteurs de la «grande 
chasse» en prélude à ce rite étaient exclusivement issus du même lignage. Il s’agissait des 
hommes adultes ayant au préalable été initiés au grand esprit de la forêt Jengi qui est supposé 
les protéger contre toutes les forces maléfiques sur leur chemin. Les chasseurs étaient vêtus de 
cache sexes avec des dessins particuliers sur le corps et le visage tracés à l’aide des remèdes 
(mélange de feuilles et d’écorces) obtenus pendant les rites de préparation de la chasse par les 
différents nganga. Autour du bras ou du cou, était attaché le charme de chasse composé des 
remèdes devant faciliter l’approche du gibier. Ici, le maître chasseur, c'est-à-dire la personne 
devant conduire l’expédition, se distinguait du reste par la tenue particulière qu’il arbore. Le 
nombre exact des chasseurs n’était pas souvent déterminé. Mais la règle générale voudrait 
qu’il soit au-delà d’une dizaine pour pouvoir appliquer les méthodes de chasse. 
4.1.1.4 Les méthodes de chasse 
 Les méthodes de chasse chez les Baka correspondaient au système de vie ancestral où 
le groupe domine l’individu. Ainsi, la chasse du rite Jengi faisait appel à plusieurs individus 
qui s’organisaient en groupe pour affronter les animaux. Il s’agissait de pénétrer la forêt et de 
se diriger en fonction des prescriptions des nganga des rites préparatoires. Nos informateurs 
nous disent que tout se passait comme si les animaux à abattre s’immobilisaient sur place pour 
attendre les chasseurs. Après avoir aperçu l’animal, les chasseurs l’encerclaient et le maître 
chasseur s’avançait le premier pour affronter le gibier avant de se faire secourir par les autres 
parce qu’étant doté des capacités d’invisibilité. 
4.1.1.5 Les outils de chasse 
 La robustesse et la férocité des animaux recherchés pourraient faire penser aux outils 
de chasse tels que le piège (un grand trou creusé sur le passage des éléphants pour les 
immobiliser sur place afin de les abattre) à cette époque ancestrale. Ce n’est qu’une vue de 
l’esprit parce que les Baka affrontaient ces pachydermes avec des sagaies empoisonnées 
(benga) uniquement accompagnées de hache traditionnelle (koba) pour le dépècement. La 
sagaie en fait est un outil de chasse traditionnel fabriqué à l’aide d’un jeune tronc d’arbre 
solide sur lequel on joint un morceau de fer aiguisé au bout très pointu. La hache 
traditionnelle quant à elle est aussi fabriquée à l’aide d’une courte branche d’arbre solide ou 
d’un jeune troc d’arbre solide et sous forme de crochet sur lequel on joint un morceau de fer 
épais très tranchant. L’image suivante présente un Baka avec les outils de la chasse ancestrale 
du Jengi susmentionnés. 
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Planche 9 : Une sagaie (benga) et une hache traditionnelle (koba) entre les mains d’un 

















                                   Cliché Taloussock (août 2009) 
4.1.1.6 Les espèces recherchées 
La «grande chasse» était organisée en vue d’abattre les animaux les plus redoutés de la 
forêt. Mais en ce qui concerne la cérémonie du Jengi, l’animal de prédilection reste 
l’éléphant. Nos informateurs nous disent que l’éléphant (ya) apparaît dans la pensée des Baka 
comme porteur des éléments majeurs représentant le gibier en général dans le cadre de la 
chasse. Pour eux, c’est à la mort de l’éléphant qu’il est possible de célébrer le Jengi parce que 
l’éléphant marche aux côtés des esprits de Jengi. Il est le plus gros des mammifères forestiers 
et par conséquent constitue une source énorme d’approvisionnement en viande d’animal pour 
la cérémonie qui dure pendant plusieurs semaines et regroupe plusieurs personnes. Les Baka 
disent que les esprits de Jengi consomment beaucoup de viande. C’est certainement aussi 
pour cette raison qu’il préfère l’éléphant parce qu’il a beaucoup de chair et donc peut 
satisfaire tous les participants et autres curieux présents à l’événement. Toutefois, cette chasse 
à l’éléphant obligatoire pour le Jengi respecte certains canons de conservation dans la mesure 
où les Baka distinguent deux types d’éléphants : les éléphants ordinaires (ya) et que tout le 
monde peut voir, et les éléphants extraordinaires (mokéla) que seuls les initiés peuvent voir. 
Dans la culture Baka et plus précisément dans leur mythologie, les éléphants mokéla sont des 
animaux associés à la sorcellerie. Ils correspondent à des animaux réels qu’il est interdit de 
tuer au risque de perdre sa vie parce qu’ils seraient plus agressifs et dangereux que l’éléphant 




Jengi réalisé au Parc national de Lobéké, nous permet de nous faire une idée de cet animal 
que les Baka arrivaient quand même à abattre à l’aide d’une sagaie. 
 














          
                                      Cliché WWF-jengi (2004) 
4.1.1.7 Les terroirs et les périodes de chasse 
La chasse à l’éléphant se déroulait à des kilomètres du campement. Les chasseurs 
quittaient toujours discrètement le campement très tôt le matin en respectant les prescriptions 
des nganga des rites préparatoires en ce qui concerne la direction à suivre. La chasse avait 
souvent lieu pendant la grande saison de pluie qui s’étend d’août à décembre. L’éléphant (ya) 
recherché ici vit en forêt profonde et plus précisément dans les zones marécageuses de la forêt 
inondable. Leur territoire est assez vaste parce qu’ils traversent les grands fleuves et vivent 
généralement les femelles séparées des mâles à partir d’un certain âge. C’est dire que les Baka 
se dirigent généralement vers les zones humides de la forêt, et pendant le jour pour abattre 
l’éléphant. Nos informateurs nous disent que les rites célébrés en prélude à la pratique de cette 
chasse allégeaient véritablement la tâche des chasseurs et que généralement en quelques jours 
ils abattaient le pachyderme. Mais seulement il fallait encore quelques jours en forêt parce que 
la cérémonie du Jengi commençait immédiatement à l’endroit où le gibier était abattu. 
Lorsque le gros mammifère tombe, un des chasseurs doit se rendre au campement pour 
annoncer la bonne nouvelle. Par la suite, il retourne au lieu de l’abattage accompagné des 





Tableau 4 : La synthèse des différentes composantes de la «grande chasse» ancestrale du 
Jengi 
Les différentes composantes 
de la chasse 
Les caractéristiques 
Les chasseurs Membre d’un même lignage, 
Adultes initiés au Jengi, 
Tenue de chasse : cache-sexe et figure sur le corps et sur 
le visage, 
Maître chasseur devant conduire l’expédition, 
Charme de chasse attaché autour du bras et du cou, 
Nombre de chasseurs variant entre dix et vingt personnes 
La méthode de chasse Chasse en groupe, 
Encerclement du gibier 
Affrontement du gibier par le maître chasseur 
Les outils de chasse Sagaies ou lances empoisonnées, 
Hache traditionnelle pour le dépècement du gibier 
L’espèce recherchée L’éléphant ordinaire ya 
Les terroirs de chasse Se situe à des dizaines de kilomètres du campement, 
Zones marécageuses de la forêt 
Périodes de chasse Pendant la grande saison de pluies (Août à Décembre), 
Elle s’étend sur plusieurs jours voire plusieurs semaines 
en fonction du nombre d’éléphant à abattre, 
Elle se déroule dans la matinée 
 
4.1.2 La «grande chasse» ancestrale du béka 
La «grande chasse» ancestrale du rite Béka avait lieu chaque fois que dans un 
campement et même dans le campement voisin il y avait dix enfants dont l’âge variait entre 
six et douze ans. L’image qui suit, présente dix enfants prêtent à se faire circoncire lors de la 
célébration du Béka au campement Baka de Song ancien, aire Kounabembé. Ces enfants sont 
de plus en plus Baka et Bantou depuis l’installation des Baka au village. A l’époque de la 
célébration ancestrale du Béka, ils étaient uniquement Baka. 
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Planche 11 : Les dix enfants Baka et Bantou en pleine célébration du Béka au 









                                Cliché Taloussock (août 2009) 
4.1.2.1 L’encadrement rituel de la chasse ancestrale du Béka    
Un seul rite préparatoire était à l’ordre du jour. Il s’agissait de la cérémonie rituelle du 
Yéli. Contrairement à la «grande chasse» en prélude au Jengi qui faisait intervenir au moins 
trois rites préparatoires, celle du Béka ne s’appuyait que sur le rite Yéli que nous avons décrit 
dans la section précédente. 
4.1.2.2 La description des acteurs de la «grande chasse» ancestrale du Béka 
 Les acteurs du Béka étaient tous d’origine Baka et initiés au Jengi. C’étaient les 
proches parents des candidats à la circoncision qui prenaient part à cette «grande chasse». Ils 
étaient au minimum au nombre de dix, représentant ainsi les enfants à circoncire. Ils étaient 
tous vêtus de cache-sexes à la seule différence du maître chasseur qui portait autour du bras et 
du cou des charmes de chasse constitués des remèdes préparés par les femmes du Yéli. Les 
chasseurs étaient torses nus marchant nus pieds alignés derrière le maître chasseur. Le charme 
de chasse permettait non seulement d’attirer le gibier mais aussi, permettait au maître 
chasseur de voir le gibier à distance. Certains acteurs ne participaient pas à l’abattage du 
gibier mais intervenaient au dépècement et au transport de ce dernier pour le campement. 
4.1.2.3 La méthode de la «grande chasse» ancestrale du Béka 
 La «grande chasse» ancestrale du Béka était une pratique collective. L’expédition était 
menée par un maître chasseur (tuma) désigné lors de la cérémonie préparatoire du Yéli. Les 
chasseurs pénétraient ensemble dans la forêt très tôt le jour de leur départ. Une fois à 
l’approche des gibiers de prédilection, le tuma fait un signe d’arrêt de la main aux autres 




Le tuma ne devait s’attaquer au gibier que lorsqu’il était en pleine consommation de ses 
aliments préférés. En effet, les Baka connaissent certains des aliments préférés de leurs 
animaux rituels et se dirigent généralement vers les espaces où poussent ces aliments pendant 
les parties de «grande chasse». Ce moment est capital dans cette méthode de chasse, et surtout 
lorsqu’il s’agit d’un animal dangereux parce que la nourriture que consomme le gibier doit le 
distraire pour que le nganga l’affronte en toute sérénité. Il peut arriver que le nganga ratte sa 
cible et blesse légèrement le gibier. A partir de ce moment, les autres viennent à la rescousse 
pour aider à achever l’animal. 
4.1.2.4 Les outils de la «grande chasse» ancestrale du Béka 
 La «grande chasse» ancestrale du Béka était pratiquée principalement à l’aide de la 
sagaie (benga) tout comme dans celle du Jengi. Cette sagaie est formée d’une tige de l’arbuste 
(babango) et d’un fer au bout pointu. Elle est empoisonnée lors de la cérémonie préparatoire 
du Yéli. Le poison mis au bout de cet outil permet d’anéantir le gibier lorsqu’il est blessé. En 
dehors de cet instrument hautement sollicité, les chasseurs utilisaient aussi les haches 
traditionnelles (koba) et les couteaux (mba) pour le dépècement du gibier. 
4.1.2.5 Les espèces recherchées dans la «grande chasse» ancestrale du Béka   
 Le gibier de prédilection de la chasse du Béka était le gorille ou le chimpanzé. A ces 
deux espèces, s’ajoutaient la tortue et le varan. Nos informateurs nous disent que le gorille et 
le chimpanzé sont les animaux les plus dangereux de la forêt. Ce sont les animaux qui ont le 
plus donné la mort aux Baka, d’où leur relation avec le Béka. En effet, circoncire les enfants 
chez les Baka c’est verser du sang et verser du sang c’est donner la mort. Ainsi, tous les 
enfants qui sont tués pendant ce rite sont immédiatement ressuscités par la mort précédente du 
gorille ou du chimpanzé pendant la «grande chasse». D’après les Baka, le varan et la tortue 
intervenaient dans ce rite parce qu’ils ont des vertus thérapeutiques. Ils donnaient 
respectivement le courage aux enfants et facilitaient la guérison de leur blessure. Les images 
suivantes présentent les gorilles et la tortue qui étaient des espèces recherchées dans la 
«grande chasse» ancestrale du Béka. Ces clichés ont été réalisés par le projet WWF-Jengi au 
Parc national de Lobéké 
  
80
Planche 12: Le gorille, un animal de prédilection pour la célébration  







                                        Cliché WWF-Jengi (2004) 
 
Planche 13: La tortue, un animal rituel du Béka chez les Baka 
                    
 
 
                                           Cliché WWF-Jengi (2004) 
 
4.1.2.6 Les espaces et les périodes de la «grande chasse» ancestrale du Béka 
 Les Baka maîtrisent les écosystèmes de toutes les espèces dont ils ont besoin pour la 
célébration des rites. En ce qui concerne le gorille et le chimpanzé, les Baka savent qu’ils 
aiment les espaces où poussent les arbres fruitiers et c’est à ces endroits que les chasseurs se 
dirigent une fois dans la forêt. En plus du charme de chasse, les chasseurs se font aider des 
traces de ces animaux. Ils sont capables en présence d’une trace d’animal de savoir à quelle 
heure l’animal est passé et quelle distance les sépare du gibier. Ce savoir fait partie de 
l’expérience du chasseur et c’est grâce à ces connaissances qu’on obtient souvent le titre de 
Tuma. Cette chasse se pratiquait toujours en journée parce qu’elle était assez sélective. Les 
chasseurs parcouraient plusieurs kilomètres et passaient plusieurs jours et nuits en forêt le 
temps de rassembler le gibier nécessaire à la célébration du rite. Notons bien que cette chasse 







Tableau 5 : La synthèse des éléments liés à la pratique ancestrale de la «grande chasse» 
du Béka 
Les différentes articulations de la 
«grande chasse» du Béka 
Les caractéristiques 
Encadrement rituel de la chasse  Un seul rite préside à la préparation des chasseurs du 
Béka. Il s’agit du rite privé Yéli avec ses différentes 
caractéristiques telles que décrites dans le tableau 3 
Les chasseurs ancestraux du Béka les parents des enfants à circoncire ou leurs proches 
parents initiés au Jengi, 
torse nu, cache-sexe, figure sur le corps, 
maître chasseur distinct des autres membres, 
charme de chasse autour du cou et du bras 
Méthode de chasse Chasse collective, 
Affrontement individuel du gibier par le maître 
chasseur 
Les outils de chasse La sagaie, 
La hache traditionnelle ou le couteau pour dépècement 
Espèces recherchées Le gorille ou le chimpanzé, 
La tortue, 
Le varan 
Les terroirs de chasse Espaces fruitiers pour les gorilles et chimpanzé, 
Bordure des cours d’eau et zones humides pour le reste 
Périodes de chasse Lorsqu’il y a déjà dix enfants aux campements dont 
l’âge varie entre six et douze ans, 
Les chasseurs peuvent passer plusieurs semaines en 
forêt 
La chasse a lieu pendant la journée en saison de fruits 
 
4.2 LA PRATIQUE ACTUELLE DE LA GRANDECHASSE CHEZ LES 
BAKA 
4.2.1 La chasse actuelle du Jengi  
 Des changements notoires ont été opérés dans la pratique de la «grande chasse» depuis 
l’intervention des forces exogènes dans le milieu environnemental Baka. Cette chasse à la 
sagaie tend à disparaître à cause de la diminution du gros gibier, de la restriction de la 
mobilité des Baka, de l’accroissement du braconnage et de l’érosion des rites associés aux 
anciennes techniques de chasse. 
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4.2.1.1 L’encadrement rituel de la chasse 
 Tous les rites autrefois célébrés en prélude à la pratique de la «grande chasse» du 
Jengi sont quasiment inexistants de nos jours. Que ce soit abalè, buma ou yéli, ces rites 
préparatoires à la chasse sont progressivement en train de quitter le répertoire culturel des 
Baka. Il faut dire que abalè et buma qui en plus d’être des rites de chasse sont des rites 
funéraires, existent encore chez les Baka de l’aire Kounabembé, se situant plus en profondeur 
dans la forêt par rapport aux Baka de l’aire Bidjouki. Quant au Yéli, il existe sous une autre 
forme. Les informations collectées indiquent que l’abandon de ces rites de chasse ancestrale 
est dû à la difficulté de pratiquer la «grande chasse» à cause des différentes barrières érigées 
dans le milieu de vie Baka. Ils avouent que leur mode de vie a changé depuis leur installation 
en bordure de piste au village et de l’interdiction de chasser ou de pénétrer dans certaines 
aires protégées dans la forêt. Mais parce que le rite et plus précisément le Jengi, est cardinal 
dans leur mode de fonctionnement, les Baka du nord du Parc national de Boumba Bek 
pensent que la célébration de ce rite est impérative. C’est pour cette raison qu’ils organisent 
encore des expéditions clandestines de chasse à l’éléphant.  
Dans l’environnement actuel où l’éléphant est entièrement protégé par la législation 
forestière et les braconniers qui ne cessent de décimer par centaine cette espèce devenue rare 
(Ammann, 2000), les Baka n’ont pourtant pas abandonné totalement l’aspect préparatoire de 
cette chasse. Ils ont trouvé des astuces leur permettant de continuer à préparer la «grande 
chasse» en s’adaptant à la réalité actuelle parce qu’ils sont comme tout être humain, un 
potentiel susceptible ou capable de se mouvoir, d’innover et de s’adapter à tout 
environnement nouveau (Balandier, 1971). C’est ainsi qu’ils ont mis sur pied dans ce cadre, 
un rituel mené à la veille de la chasse par des femmes, qui consiste à blinder ou à transmettre 
des pouvoirs aux chasseurs devant leurs permettre de mieux s’orienter en forêt, de rapprocher 
le gibier afin de l’abattre. Ces propos de monsieur Ambomo du campement Baka de Madjoué 
nous plongent dans cet univers de rituel de chasse: « avant d’entrer en forêt, les femmes vont 
le préparer (le chasseur principal), tout passe par les femmes, elles vont appeler l’éléphant et 
il va s’approcher du village et puis on va dire que c’est toi le chasseur, vas tuer cet animal et 
les gens vont manger ».11 
4.2.1.2 Les caractéristiques du rite préparatoire 
 D’une manière détaillée, on note que ce rite est en quelque sorte semblable au Yeli 
dont nous avons décrit dans une section précédente, dans la mesure où les femmes occupent 
les premiers rôles. Mais seulement, le rite ne se célèbre plus hors du campement, mais dans 
                                                 
11
 Informatios collectées au campement Baka de Madjoué la 04-09-2009 
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son enceinte à l’intérieur une case à l’abri de tout soupçon des écogardes. Il est à noter que ce 
rite ne se célèbre point au campement de bordure de la piste ou du village, mais au 
campement de forêt. En réalité, les rites préparatoires sont à l’image des rites magiques qui 
entouraient la construction des pirogues chez les Argonautes du Pacifique occidental comme 
l’indique Malinowski (1963), qui refuse de les saisir comme des faits exotiques et irrationnels, 
mais observe que ces rites permettent aux trobriandais de combattre le stress qu'occasionnent 
les départs en mer. La crainte des autorités qui défendent désormais la «grande chasse» a 
amené les Baka à se déplacer à l’approche de cette cérémonie dans un campement éloigné du 
village pour éviter tout soupçon des responsables chargés de la conservation (dobi dobi) qui 
les empêcheraient d’exercer ce droit coutumier. On assiste ainsi à un jeu de « cache-cache », 
qui en fait, est une alternative mise sur pied par les Baka pour contourner la législation 
forestière afin de continuer à vivre leur culture. Toute la nuit les femmes chantent et dansent 
pour attirer les animaux. Le blindage du chasseur principal par ailleurs propriétaire du fusil se 
fait par une vielle mère encore appelée la gardienne ou la mère du Yéli qui est de la même 
famille ou de la même lignée que l’esprit Jengi et possède ainsi des pouvoirs capables de 
rendre invisible le chasseur devant l’animal. Le pouvoir se transmet à l’aide d’un objet 
traditionnel Baka appelé seko. Cet objet est couvert de remèdes préparés par la gardienne de 
Jengi 
4.2.1.3 Les caractéristiques des chasseurs 
 La chasse du Jengi est de nos jours une pratique loin d’être réservée aux seuls natifs 
Baka. En effet, avec les différents changements observés dans leur milieu de vie 
(sédentarisation, surexploitation des ressources forestières, augmentation de la population, les 
exigences de la conservation), les Baka (aire Kounabembé) ont adapté leur «grande chasse» 
du Jengi à cet environnement dans le but de pérenniser leur culture. Ainsi, ce nouvel 
environnement leur donnant la possibilité d’entrer en contact avec les détenteurs des armes à 
feu, c'est-à-dire des non Baka ou des bantous qui se mettent à leur disposition dans le cadre de 
cet exercice après moult négociations. On remarque de plus en plus que la «grande chasse» 
recrute aussi bien les chasseurs Baka initiés au Jengi que bantous. Contrairement à l’époque 
ancienne où les chasseurs étaient vêtus de cache sexe et portaient des dessins sur leur corps et 
leur visage, avec des charmes de chasse, de nos jours, ils sont vêtus de vêtements couvrant 
tout le corps parce qu’ils sont entrés en contact avec les bantous et ont par le fait même 
modifié leur mode vestimentaire. 
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4.2.1.4 Les méthodes de chasse 
 La chasse du Jengi s’exécute aujourd’hui en marge des techniques traditionnelles de 
chasse. La méthode de chasse en groupe a progressivement cédé la place à la méthode 
individuelle. En effet, le milieu forestier s’est ouvert au monde extérieur avec la création des 
UFA (Unité Forestière Aménagement), qui ont facilité l’accès dans la forêt et la circulation 
des armes à feu. C’est ainsi que les Baka ont recouru aux méthodes de chasse peu ardues leur 
permettant d’obtenir le gibier qui non seulement devient de plus en plus rare mais défendu par 
les pouvoirs publics. La méthode actuelle consiste à se rendre en forêt à l’aube après la 
cérémonie préparatoire en compagnie d’un bantou propriétaire de l’arme à feu ou du fusil 
devant servir d’outil d’abattage du gibier. Ici, le propriétaire de l’arme joue le rôle du maître 
chasseur (tuma). C’est lui qui conduit en quelque sorte la chasse, mais est entouré d’un groupe 
de Baka initié au Jengi. Lorsqu’on s’approche du gibier, les Baka s’arrêtent et laissent le 
chasseur principal affronter tout seul le gibier. Toutefois, ils peuvent contribuer à la bonne 
réussite de l’action en indiquant au tireur la meilleure position à prendre pour mieux abattre 
l’animal. En réalité, nous fait-on savoir, le chasseur principal doit affronter tout seul le gibier 
parce qu’il a été préparé à devenir invisible une fois devant le pachyderme afin d’éviter toute 
opposition de la part de ce dernier. Dès que le gibier est abattu, les compagnons du maître 
chasseur le retrouvent autour du cadavre. 
4.2.1.5 Les outils de chasse 
 Dans le cadre de la «grande chasse» actuelle du Jengi, les Baka se sont adaptés à leur 
nouvel environnement en utilisant les instruments de chasse leur permettant d’abattre 
facilement le gibier. Il s’agit principalement du fusil, qui, comme nous l’avons dit plus haut, 
est un instrument de chasse plus apte à abattre le gibier en peu de temps et sans grande 
difficulté. Cet instrument de chasse que les Baka empruntent à leurs voisins bantou est selon 
eux plus efficace et plus efficient dans le contexte actuel où la rareté du gibier n’est plus à 
signaler. L’utilisation du fusil et non de la sagaie démontre à suffisance la volonté des Baka à 
vouloir maintenir à tout prix la pratique de la «grande chasse» et la célébration du Jengi en 
faisant corps avec le nouveau matériel que leur offre leur environnement. Seulement, 
l’obtention de ce matériel est conditionnée par le propriétaire qui doit partager l’éléphant avec 
les Baka et surtout s’emparer des trophées de l’éléphant (ivoire queue, bottes, dents). Les 
Baka disent qu’ils ne peuvent pas acheter des fusils réservés uniquement à la pratique de la 
chasse du Jengi parce que le port des armes à feu est non seulement interdit par la législation 
forestière, mais parce que la pratique de la «grande chasse» est occasionnelle. Elle se tient une 
fois en quarte ou cinq ans. La récompense dont bénéficie le Bantou propriétaire du fusil à 
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l’issue de cette chasse est suffisante pour montrer la vassalité constante des Baka auprès des 
Bantou. Nous pensons que le fait de recevoir et les trophées du gibier et la moitié du gibier, 
est tout simplement l’expression de l’autorité des Bantou sur les Baka chaque fois que les 
deux groupes sont en contact. En dehors du fusil qui est l’outil principal, les chasseurs 
utilisent aussi les couteaux, machettes et haches pour le dépècement. Les machettes et les 
couteaux utilisés ici sont également des éléments nouveaux qui contribuent à alléger la tâche 
des chasseurs. Compte tenu de la difficulté à pouvoir filmer ces armes que les Baka louent 
pour la pratique actuelle de la «grande chasse» du Jengi, les images suivantes présentent les 
armes de chasse et les balles saisies par le MINFOF lors des opérations de la lutte anti-
braconnage. Ces armes et munitions sont semblables à celles qu’utilisent les chasseurs Baka 
actuellement lors des parties de «grande chasse». 














                                        Cliché Tiébou (2005) 
 










4.2.1.6 Les espèces recherchées 
 L’éléphant reste le gibier de prédilection pour la célébration du rite Jengi. Les Baka de 
l’aire Bidjouki nous disent qu’ils ne célèbrent plus le rite Jengi parce qu’ils n’ont plus la 
possibilité de tuer l’éléphant qui en fait marche aux côtés de l’esprit Jengi et dont la mort 
entraîne l’esprit Jengi au campement. D’après nos informateurs aucun autre gibier ne peut 
remplacer l’éléphant dans le cadre de la célébration du rite Jengi parce qu’il est le seul animal 
pour lequel les Baka ont souvent attribué des pouvoirs humains et qu’aucun autre animal ici 
n’est capable de le remplacer. Il est donc indispensable dans le rite et on comprend pourquoi 
son absence est synonyme de disparition de ce rite.  
Dans l’environnement actuel, les éléphants ne sont plus frappés d’interdiction. On 
remarque que l’intervention des forces exogènes ayant occasionné la rareté du gibier a amené 
les Baka à devenir peu conservateur. Le mécanisme de régulation des ressources naturelles 
n’a pas pu résister à la pression des « forces du dehors ». C’est dans ce sens que Vabi et Allo, 
(1998), décrivent l’influence de l’explosion du marché de la viande de brousse sur les mythes 
et les rites communautaires et les pratiques relatives à la chasse dans certains villages autour 
des zones conservation au Cameroun12. Ils expliquent l’utilité des mythes et des pratiques 
rituelles comme un mécanisme de régulation de la chasse des espèces fauniques. Ainsi, la 
disparition de ces mythes et rites communautaires est un handicap à la gestion durable de la 
faune. Ils se sont inspirés de la prédominance de la chasse par rapport à d’autres activités dans 
la région du Sud-Est Cameroun, du nombre important de chasseurs appréhendés par les 
écogardes et l’assistance que les communautés locales apportent aux chasseurs non-résidents 
et reçoivent en retour quelques bénéfices qui occasionnent une certaine recrudescence de cette 
pratique. 
 L’intervention du chasseur bantou propriétaire du fusil de chasse est comme nous 
l’avons dit plus haut récompensée par une partie du gibier. De ce fait, la partie du gibier dont 
bénéficient les Baka devient insuffisante pour la célébration du rite. C’est pour cette raison 
que s’impose la nécessité de compléter cette viande avec celle de tout autre gibier capturé 
pendant ou avant la «grande chasse». C’est dire que, contrairement à l’époque ancestrale où 
les Baka pouvaient consommer uniquement de la viande d’éléphant pendant la célébration du 
rite Jengi, on observe que cet animal joue de plus en plus de nos jours un rôle symbolique 
dans la mesure où plusieurs autres espèces sont chassées et consommées pendant la 
cérémonies. 
                                                 
12
.  The support zone of the Korup national park, the WWF-CPO community base forest management site in the 
vicinity of Akonolinga and Southeast forest conservation site in Cameroun. 
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4.2.1.7 Les terroirs et les périodes de chasse 
 La «grande chasse» du Jengi se déroule à plusieurs kilomètres du campement de 
chasse aménagé à cet effet. La distance parcourue de nos jours à la recherche du pachyderme 
semble largement supérieure à celle que parcouraient les ancêtres Baka. Les Baka se 
déplacent un peu plus en profondeur et discrètement dans la forêt et dans les aires protégées à 
la recherche du gros gibier. Le gibier n’étant plus assez disponible, les périodes de chasse et 
de célébration ne sont plus respectées. Autrefois, le rite se célébrait quatre à cinq ans après le 
précédent. Mais de nos jours, il ne se célébrait que lorsque l’urgence s’impose ou lorsque les 
Baka ont la possibilité d’abattre l’éléphant. En effet, lorsque plusieurs années après avoir 
célébré le Jengi, les Baka se rendent compte que leurs enfants sont sans cesse malades, que la 
famine sévit sans cesse au campement et que de nombreux jeunes et adultes ne sont pas 
encore protégés par l’esprit Jengi, ils mettent tout en œuvre pour abattre l’éléphant afin de 
célébrer ce rite.  
4.2.1.8 Les obstacles rencontrés 
 La difficulté majeure que rencontrent les Baka dans l’exercice de la «grande chasse» 
actuelle du Jengi est d’ordre institutionnel. Les Baka savent que l’éléphant est intégralement 
protégé. Ils savent aussi que le Jengi est leur seul gardien et sa célébration n’est possible 
qu’après l’abattage d’un éléphant. Ils savent qu’ils courent l’emprisonnement ferme s’ils sont 
pris en flagrant délit. Par conséquent, la «grande chasse» actuelle du Jengi est toujours 
entourée de nombreuses craintes à l’égard du MINFOF chargé de l’application de la 
législation forestière à travers les écogardes. Ils doivent prendre du temps de s’assurer de la 
discrétion effective de l’exécution de cette chasse. 
 Les autres difficultés sont liées à la rareté du gibier. Le milieu forestier s’ouvre de plus 
en plus au braconnage. Les braconniers vident sans relâche la forêt des éléphants à la 
recherche du profit financier. Cette pratique dévastatrice constitue également un obstacle à la 
pratique  actuelle de la chasse du Jengi alors qu’à l’époque ancienne, les Baka étaient les seuls 





Tableau 6 La synthèse des éléments constitutifs de la pratique actuelle du Jengi 
 
Les éléments constitutifs de 
la «grande chasse» actuelle 
du Jengi 
Les caractéristiques 
La préparation de la chasse Un rite semblable au Yéli de la chasse ancestrale du Jengi, 
Chant et danse sont exécutés par les femmes de ce Yèli pour 
attirer le gibier, 
Le rite est célébré dans un campement de forêt aménagé loin 
du village à cet effet, 
Transmission des pouvoirs de chasse au maître chasseur à 
travers le seko et blindage du fusil 
Les chasseurs Ils peuvent être bantou et Baka 
Le corps est couvert de vêtement du haut en bas 
Le charme de chasse autour du bras 
Traces de remèdes sur le corps 
Méthode de chasse Repérage du gibier en groupe 
Abattage de ce dernier par le maître chasseur 
Outils de chasse Fusil, machettes, couteaux et haches 
Espèces recherchée L’éléphant et tout autre gibier trouvé sur le chemin 
Terroirs de chasse Intérieur et extérieur du Park national Boumba Bek 
Période de chasse Saison des pluies 
Lorsque la célébration du rite Jengi s’imopose, le fusil 
disponible et la discrétion assurée 
Difficultés rencontrées Législation forestière 
Rareté du gibier, notamment l’éléphant 
 
4.2.2 La pratique actuelle de la chasse béka 
 Le Béka est un rite de circoncision qui se célèbre chez les Baka. Comme le Jengi, sa 
célébration nécessite un certain nombre d’éléments rituels dont le gibier. L’obtention de ce 




4.2.2.1 La préparation de la chasse du Béka 
 La chasse du Béka n’est plus véritablement considérée comme une «grande chasse» 
dans la mesure où les grands mammifères qui autrefois faisaient son charme sont de plus en 
plus rares. La chasse ne peut être organisée que lorsque les enfants à circoncire sont au 
nombre de dix et si les parents de ces enfants ont confirmé leur participation en versant une 
somme de trois mille francs et un coq. Ces exigences de la part des organisateurs sont 
récentes. En effet, l’argent et le coq interviennent dans ce rite depuis l’installation des Baka 
dans les villages en bordure de piste. Leur contact avec les Bantou leur a permis d’adapter des 
éléments nouveaux dans la célébration du rite parce que leur nouvel environnement leur en 
fournit.  
4.2.2.2 Les caractéristiques des acteurs de la chasse du béka  
 La chasse du Béka est menée par les chasseurs Baka et les chasseurs Bantou. Malgré 
les rapports tendus entre les Baka et les Bantou depuis leur installation au village, il existe ce 
pendant une cohabitation moins conflictuelle en ce qui concerne la chasse du Béka. Les deux 
groupes se mettent ensemble pour approvisionner le rite en gibier parce que ce rite concerne 
et les enfants Baka et les enfants Bantou. Ici, aucune tenue particulière n’est arborée pour 
l’exercice de cette chasse. Le nombre des pratiquants de cette chasse correspond au minimum 
au nombre des enfants à circoncire (10 enfants). 
4.2.2.3 Les méthodes de chasse  
 Les méthodes de chasse varient entre la chasse en groupe et le piégeage. La chasse en 
groupe est celle qui fait intervenir un groupe de personnes (10 personnes au minimum) qui 
pénètrent ensemble dans la forêt afin de repérer, d’encercler et d’abattre le gibier. Il est à 
noter que cette méthode tant à céder la place, dans le cadre de cette chasse, au piégeage, qui 
selon les Baka est une méthode moins ardue. 
Le piégeage est en fait une méthode de chasse qui consiste à tendre des pièges au 
passage des animaux. Il permet au chasseur de tendre les pièges et de les visiter quelques 
jours après. Il est la méthode la plus utilisée de nos jours parce que les Baka se retrouvent 
dans un environnement non seulement qui leur offre les outils de cette chasse mais aussi dans 
un environnement où le gibier se fait de plus en plus rare. C’est ainsi que pour pallier ce 
déficit, les chasseurs du Béka pratiquent en même temps la chasse diurne et la chasse nocturne 
à travers cette méthode pour maximiser les chances de capture du gibier. On remarque que le 




4.2.2.4 Les outils de chasse 
 Les outils de chasse du Béka correspondent aux méthodes de chasse susmentionnées. 
En ce qui concerne la chasse en groupe, les outils tels que les lances, les haches, les machettes 
et arbalètes sont utilisés. Quelquefois, ils se servent aussi des chiens pour repérer et capturer 
le gibier. L’usage des chiens est récent dans la chasse en groupe chez les Baka. nos 
informateurs nous disent que les chiens étaient beaucoup plus utilisés par les Bantou. La 
cohabitation avec ces derniers dans la chasse du Béka a amené les Baka à les utiliser. Les 
pièges sont fabriqués à l’aide du câble d’acier. Lesdits pièges sont en marge de la législation 
forestière qui, dans le cadre de la chasse traditionnelle, n’autorise que l’usage des pièges 
fabriqués à l’aide du matériel d’origine végétal (lianes, tronc d’arbuste, etc.). Sur les 
illustrations suivantes, nous pouvons voir les Baka avec des chiens et autres outils de chasse 
en plein départ pour la chasse et un autre en train de placer un piège dans la forêt. 
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4.2.2.5 Les espèces recherchées 
 En dehors du coq qui fait partie des préalables exigés par le comité d’organisation du 
Béka, les chasseurs de ce rite capturent toutes les autres espèces qu’ils rencontrent sur leur 
chemin sans exception. Cependant, les animaux robustes sont les plus prisés. Ainsi, le 
potamochère, le lièvre, le porc-épic etc. font partie des animaux recherchés dans le cadre 
actuel de la chasse du Béka. Il faut dire que la variété des espèces recherchées s’explique par 
l’utilisation du piégeage qui est une méthode de chasse non sélective et donc peu 
conservatrice. Ce piégeage est la méthode la plus utilisée dans la chasse du Béka à cause de la 
rareté du gibier. Cette méthode a amené les Baka à devenir destructeur alors que par nature ils 
ne le sont pas. Toutefois, la viande du gibier à elle seule ne saurait suffire pour la célébration 
de ce rite. Pendant les parties de cette chasse, bien que le gibier soit l’élément rituel 
essentiellement recherché, les chasseurs font également de la cueillette. Ils peuvent donc, s’ils 
en trouvent déterrer les ignames sauvages et récolter du miel. Lors de la célébration du Béka 
au campement Baka de Song ancien, les viandes de gibiers suivantes ont été utilisées tels que 
nous pouvons le voir sur les images. Il s’agit d’un lièvre fraîchement capturé la nuit précédent 
le jour de la célébration du rite, de la viande de potamochère préparée à cet effet.  









           
 










Planche 19: La tête de potamochère préparée lors de la célébration  
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4.2.2.6 Les terroirs et les périodes de la chasse actuelle du Béka 
 La chasse actuelle du Béka est menée non loin du campement. Les chasseurs se 
déplacent juste sur quelques kilomètres en tendant leurs pièges. Ici il n’existe pas d’espace 
réservé à ce type de chasse. Puisque toutes les espèces disponibles autour du campement 
peuvent être utilisées dans le Béka, les chasseurs se déplacent partout où ils peuvent trouver 
du gibier. Cette chasse à lieu pendant les deux semaines précédant le jour de la circoncision 
des enfants. Nos informateurs disent que c’est une période pendant laquelle les esprits du 
Béka visitent le campement ainsi que les membres des lignages voisins. Par conséquent, il 
faut leur donner à manger en les servant beaucoup de viande. Raison pour laquelle, pendant 
cette période, les chasseurs doivent chaque jour approvisionner le campement en gibier. Le 
piégeage est une méthode de chasse active de jour comme de nuit. Pendant le jour, les 
chasseurs visitent les pièges en plaçant d’autres. 
4.2.2.7 Les obstacles rencontrés 
 De nombreuses difficultés sont rencontrées par les Baka dans l’exercice de la chasse 
actuelle du Béka. Elles sont liées à la rareté du gibier et aux exigences de la conservation de la 
nature. Les Baka disent que la forêt qui jouxte le village n’est plus riche en gibier, raison pour 
laquelle, il faut parcourir de grande distance pour avoir du gibier nécessaire à la célébration 
du Beka. On peut expliquer cette rareté des forêts du village en gibier par la pression que les 




catégorie C constitue une source de revenu pour ces populations, même si la loi portant 
régime des forêts, de la faune et de la pêche interdit la commercialisation des animaux de 
cette catégorie. 
 La pratique de cette chasse se heurte également  aux équipes de contrôle qui assurent 
la surveillance des ressources fauniques. La crainte des écogardes est le ventre mou des 
chasseurs du Béka. Le rite nécessite une grande quantité de viande. Les chasseurs doivent se 
déployer pour tuer le maximum de gibier. Ce gibier peut être saisi par les équipes de contrôle 
parce qu’il est capturé en marge de la législation forestière. En principe, la loi interdit à tout 
chasseur traditionnel de tuer plusieurs animaux à la fois et ne prévoit aucune disposition 
régissant la pratique de la «grande chasse» ou de la chasse rituelle. C’est peut-être fort de 
toutes ces difficultés que les Baka utilisent de plus en plus les animaux domestiques dans la 
célébration de Béka. 
 CONCLUSION 
Au regard de  ce qui précède, la «grande chasse» chez les Baka est une pratique en 
pleine transformation. Il s’est agi dans ce chapitre de décrire d’une part les pratiques 
anciennes de la chasse pour la célébration des rites Jengi et Béka et d’autre part de montrer 
comment ces différentes chasses s’adaptent aux changements en cours dans le milieu 
environnemental Baka. Nous avons décrit les pratiques ancestrales des deux chasses en nous 
focalisant sur les rites préparatoires de ces chasses que sont Abalè, Buma et Yéli, les acteurs 
de ces chasses et leurs caractéristiques, les méthodes et les outils de chasse, les espèces 
recherchées ainsi que les terroirs et les périodes de chasse pour ces rites. En ce qui concerne le 
second moment de ce chapitre, nous l’avons consacré à l’analyse des mutations que 
connaissent ces deux chasses de nos jours. Nous avons noté des changements au niveau des 
rites préparatoires qui se célèbrent à peine de nos jours. Les acteurs et leurs caractéristiques 
ont également changé avec l’introduction des chasseurs d’origine Bantou. Les outils et les 
méthodes de chasse ont aussi changé. On remarque l’introduction du fusil, câble électrique 
pour le piégeage et du chien dans la pratique actuelle de ces chasses. Quant aux espèces 
recherchées, aux terroirs de chasse et aux périodes de chasse il y a eu des changements 
notoires. Certains animaux rituels ont été remplacés par de nouvelles espèces, les terroirs de 
chasse se sont adaptés plus ou moins à la notion des aires protégées. Les périodes de chasse 
sont devenues relativement courtes à cause du caractère discret de la pratique de la «grande 
chasse» actuelle et de la rentabilité des nouvelles techniques de chasse. Toutes ces mutations 
survenues dans la pratique actuelle de ces chasses rituelles ont eu à coup sûr des répercussions 
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La «grande chasse» est un pan important de la culture Baka depuis ses origines 
(Bahuchet, 1993). Elle fait partie d’un système dans lequel tous les éléments sont 
interconnectés. Dans un tel système, le dysfonctionnement d’un élément affecte les autres 
éléments et peut conduire à paralyser tout le système. La culture étant un tout indivisible dont 
les divers éléments sont interdépendants, la restriction ou la disparition de la «grande chasse» 
affecte naturellement le reste du mode de vie des Baka. Ce chapitre est important dans ce 
travail en ce sens qu’il fait de la «grande chasse», ce que Marcel MAUSS (1991) appelle un 
« fait social total ». Ainsi, des conséquences évidentes se répercutent sur la culture tant que 
cette pratique connaît des bouleversements. Elles peuvent être  socioculturelles, économiques 
et écologiques. 
5.1 LES CONSEQUENCES SOCIOCULTURELLES 
 La restriction ou la disparition de la «grande chasse» affecte la célébration des 
pratiques rituelles. Le système éducatif lié à ces pratiques rituelles se trouve aussi influencé 
ainsi que le système sanitaire et les exigences matrimoniales. 
5.1.1 La modification ou la disparition des rites 
 La restriction ou la disparition de la «grande chasse» provoque des conséquences 
effectives sur les rites Baka. Le rite étant du domaine religieux, il est destiné non pas à 
affronter l’angoisse de la mort mais davantage à faire face au problème de la vie, c'est-à-dire 
se nourrir, se soigner, organiser la place de chacun au sein du groupe, préserver l’ordre social, 
etc.(Segalen, 2000). Or, ces rites ne peuvent effectivement avoir lieu que si un certains 
nombres d’éléments issus de l’environnement sont réunis. D’où l’importance de la «grande 
chasse» dans la célébration des rites en tant que moyen d’approvisionnement de ceux-ci. Plus 
on quitte les profondeurs de la forêt vers la ville de Yokadouma, moins les Baka célèbrent les 
rites. Ceci s’explique par l’intensification des rapports avec le monde extérieur qui prend 
progressivement le pas sur la culture locale avec l’influence des comportements urbains. Cette 
situation est plus perceptible chez les Baka de l’aire Bidjouki, proches de Yokadouma pour 
qui la disparition des rites est due à la rareté du gibier, à la répression des pouvoirs publics et 
à leur nouveau mode de vie. Ils affirment qu’ils vivent comme leurs voisins Bantou en 
pratiquant l’agriculture et la petite chasse de subsistance.  
Les rites funéraires que sont le Buma et Abalè qui existent encore chez les Baka de 
l’aire Kounabembé ne se célèbrent plus chez les Baka de l’aire Bidjouki. L’enterrement des 
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morts chez les Baka qui autrefois était animé par des rites, a connu de réels changements. Des 
funérailles se célèbrent rarement. Les Baka nous disent qu’ils enterrent leurs morts une fois 
pour toutes, et dans certains villages, d’aucuns utilisent même des appareils de musique loués 
chez les Bantou pour l’animation du deuil. Il faut dire qu’à l’époque ancestrale, le deuil chez 
les Baka était suivi des funérailles une semaine après l’enterrement. Ces funérailles étaient 
animées par des rites susmentionnés pour accompagner la mémoire du défunt. Or, de plus en 
plus, nous apprennent nos informateurs, les cérémonies traditionnelles jadis organisées à 
l’occasion des deuils ont rarement lieu. Cette nouvelle façon de faire transparaît dans ces 
propos du chef Baka de Kotter, M. AWOUMA :  
 Nous célébrons le deuil comme chez les Bantou. S’il y a un cadavre, nous cherchons 
le « gwen gwen » (boisson locale) ou le vin de raphia et on boit ensemble en pleurant 
notre maman ou notre papa. On veille et le lendemain on enterre comme les Bantou. 
On ne danse plus et ne chante plus comme avant lors du deuil, nous animons les 
deuils avec les appareils de musique (ampli, baffle, groupe électrogène, etc.) que 
nous louons chez les Bantou. Chaque fois que les Bantou apprennent qu’il y a deuil 
chez nous, ils viennent nous proposer les appareils pour animer et même si on n’a 
pas d’argent, ils nous demandent de les utiliser et de payer à la fin de la cérémonie 
en argent ou en travaillant dans leur champ. Pendant le deuil, on prépare toujours la 
nourriture qu’on mange chaque jour. Parfois, il y a un pasteur (ewondo) qui vient 
nous prêcher la parole de Dieu, de Jésus Christ. On bat toujours le tam-tam mais pas 
comme avant parce qu’il n’y a plus de «grande chasse».13  
Il convient de dire ici comme Diamond (2005) que l’homme, soit qu’il a mal agi, soit 
qu’il a mal réagi, n’est jamais totalement étranger des désastres qui lui arrivent. Les Baka 
(aire Bidjouki), d’une manière ou d’une autre, sont responsables de la disparition de leurs rites 
parce qu’au-delà de leur sédentarisation en quelque sorte provoquée par les changements dans 
leur milieu de vie ancestral, ils ont pris la décision d’abandonner leur célébration du deuil au 
détriment de celle de leurs voisins Bantou. Contrairement aux cités Mayas décrites par 
Diamond (2005) dans La leçon des cités perdues qui se sont effondrées à cause de leur 
envahissement par la jungle, on remarque que l’effondrement prochain de la culture Baka est 
non seulement dû à l’action des forces exogènes susmentionnées, mais aussi à la fébrilité de 
leur système de valeur prompt à céder à toute influence extérieure. Il nous semble que la 
culture Baka est dénuée d’un mécanisme puissant de régulation pouvant lui permettre de 
continuer à se maintenir comme elle l’a fait pendant des siècles.  
                                                 
13
 Données collectées au campement Baka de Kotter le22-08-2009 
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Les Baka de ce canton (Bidjouki) se souviennent encore du rite de passage Jengi, mais 
ne le célèbrent plus parce que, disent-ils, il n’y a plus assez de gibier comme au temps de 
leurs parents pour prendre soin du Jengi ainsi que les agents du MINFOF (dobi dobi) qui les 
interdisent de chasser. En réalité, le« dobi dobi » est l’appellation locale des agents du 
MINFOF qui ne font qu’appliquer la législation forestière en vigueur au Cameroun, même si 
on peut noter quelques bavures de la part de ces agents tels que nous l’avons relevé au 
chapitre II. Au-delà de l’application de cette loi qui est un frein à la pratique de la «grande 
chasse» pour la célébration du rite Jengi chez les Baka de l’aire Bidjouki, on note également 
le braconnage et la sédentarisation des Baka qui ont également contribué à limiter l’accès de 
ces Baka à la ressource devant servir à célébrer les rites. Le constat clair que nous faisons ici 
est que la proximité de ces Baka avec le centre ville, leur contact permanent avec leurs voisins 
Bantou ont contribué à la disparition de la «grande chasse», qui à son tour a occasionné celle 
du rite Jengi chez les Baka de cette aire culturelle. 
 Par contre, chez les Baka de l’aire Kounabembé au nord du parc national de Boumba 
Bek, malgré le fait que ces rites existent encore, la restriction de la «grande chasse» y a eu un 
effet certain. En ce qui concerne le Jengi par exemple, les périodes de célébration ne sont plus 
respectées. Jengi se célèbre maintenant après des périodes assez longues et voit la 
participation de plusieurs autres lignages. En effet, l’accès limité à la ressource a bouleversé 
les périodes de célébration du Jengi. Contrairement aux Baka de l’aire Bidjouki qui ont pris 
congé de la «grande chasse» et de la célébration du rite Jengi, ceux de l’aire Kounabembé ont 
réajusté leur chasse ainsi que la pratique du rite Jengi. Les initiés sont de plus en plus Baka et 
Bantou. En principe, le Jengi regroupe à l’origine les membres d’un lignage uniquement. 
Mais à cause de la sédentarisation des Baka et la rareté du gibier, ils ont restructuré ce rite en 
intégrant les lignages voisins. Puisque seule la mort de l’éléphant déclenche le Jengi et parce 
que cet animal rituel est de plus en plus indisponible, les Baka de tous les lignages s’associent 
chaque fois que l’occasion se présente d’abattre un éléphant pour célébrer ce rite. Ici, le 
respect de l’âge des participants est mitigé. On note davantage la participation des adultes et 
des adolescents. Nos informateurs disent que parce qu’il n’est plus évident d’avoir l’animal 
rituel au moment voulu, ils préfèrent initier un bon nombre de personnes à la fois parce que 
n’ayant aucune idée de la date de la prochaine célébration, d’où la participation des plus 
jeunes. Même si les rapports entre les Bantous et les Baka sont ceux de maître et de l’esclave 
et que dans la plupart des cas les Baka ont tendance à copier le mode de vie Bantou au 
détriment du leur, la participation des Bantou au Jengi comme candidat à l’initiation prouve à 
n’en point douter l’importance du rite de passage et de protection en milieu forestier.  
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La nourriture consommée lors du rite n’est plus essentiellement composée de viande 
d’éléphant mais aussi de viande d’autres espèces disponibles et de beaucoup de plantain. En 
effet, puisque nous avons dit précédemment que la chasse à l’éléphant pour le Jengi connaît 
désormais la participation d’un chasseur non Baka détenteur d’un fusil, le gibier est 
équitablement partagé entre les Baka et le propriétaire de l’arme à feu. Il est donc certain que 
la quantité de viande d’éléphant à utiliser dans le rite devient insuffisante, raison pour laquelle 
les candidats à l’initiation des autres lignages et les Bantou doivent apporter les viandes 
d’autres espèces pour compléter celle de l’éléphant. A l’époque ancestrale où les Baka avaient 
le plein contrôle de leur milieu environnemental, la viande d’éléphant était celle 
essentiellement consommée pendant la célébration du Jengi grâce à la disponibilité de la 
ressource. Il faut dire que n’eût été la familiarité de l’esprit Jengi avec les éléphants, ce rite se 
célébrerait aujourd’hui avec n’importe quel animal quand on remarque que, même le coq et la 
chèvre, sont consommés pendant ce dernier. 
Dans le cadre du Beka que nous avons eu la chance de vivre sur le terrain au 
campement Baka de Song ancien, les animaux domestiques comme le coq sont 
progressivement introduits dans le rite. La difficulté de trouver les peaux dures d’animaux 
pour confectionner les tam-tams les amène à utiliser les bidons de vingt litres comme tam-tam 
dans la célébration des rites. La sédentarisation a également conduit les Baka à la 
réorganisation du Béka. A la place du tam-tam dont les éléments de fabrication devenaient 
rares et dont la fabrication prenait beaucoup de temps, les Baka ont adapté les gros bidons 
disponibles dans leur nouvel environnement qui produisent relativement les mêmes sons. Les 
animaux domestiques dont le plus prisé est le coq viennent des Bantou qui participent à la 
célébration du Béka. La participation des Bantou au Jengi et au Béka démontre sans ambages 
que les rapports entre les Baka et les Bantous ne sont pas toujours conflictuels. Certes ils sont 
entachés de paternalisme, mais les Bantous reconnaissent la valeur de certaines pratiques 
Baka, d’où leur adhésion massive à leurs rites. C’est le seul moment pendant lequel il existe 
une harmonie véritable et provisoire entre les deux peuples. Et parce que les Baka tiennent les 
commandes pendant l’événement, ils jouissent eux aussi du statut de maître. Les Bantous 
exécutent les ordres des Baka pendant la célébration des rites. Toutefois, ce renversement de 
situation n’est qu’éphémère dans la mesure où chacun retrouve sa place à la fin de la 
cérémonie. C’est dire que l’affirmation selon laquelle les Baka sont absolument dominés par 
les Bantou ne se vérifie pas sur ce point (Abéga et Bigombé, 2006). Un observateur qui visite 
ces deux communautés pendant la célébration des rites Jengi et Béka ne pourrait visiblement 
pas remarquer une quelconque domination de la part des habituels maîtres Bantou. Ce 
d’autant plus que ces rites que nous pouvons qualifier aujourd’hui de commun à ces deux 
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communautés se célèbrent au campement Baka et les acteurs rituels les plus nombreux et les 
plus influents sont les Baka. Notre raisonnement tient des observations et des informations 
collectées au campement Baka de Song ancien le 03 septembre 2009 lors de la célébration du 
rite Béka de circoncision. 




La proximité avec la ville - contact permanant avec l’extérieur 
- intériorisation des habitudes urbaines 
La prédominance de la 
culture des voisins Bantou 
- disparition des rites funéraires ancestraux 
- animation du deuil par les instruments de musique 
moderne 
- introduction de l’évangile lors des enterrements 
Rareté de animal rituel - application de la législation forestière 
- intensification du braconnage 
- sédentarisation des Baka 
- restructuration de la pratique de la «grande chasse»  
- diversification des animaux rituels 
Diversification des aliments 
rituels consommés 
- consommation du plantain 
- consommation du petit gibier 
- consommation des animaux domestiques 
Modification des 
instruments rituels 
- utilisation des bidons de vingt litres à la place des tam-
tams 
- utilisation des couteaux et lames de rasoir lors des 
circoncisions 
Modification des acteurs 
rituels 
- parents Baka et Bantou 





5.1.2 Le manque de cadre éducatif 
  L’éducation des enfants à la pratique de la chasse, de la pêche, de la cueillette, du 
chant, de la danse et de la vie en société a disparu dans certains campements. Chez les Baka 
de l’aire Bidjouki, la situation est inquiétante. La disparition des rites a entraîné avec elle le 
système éducatif Baka qui est intimement lié à la célébration des rites. Nos informateurs nous 
disent que c’était pendant les rites à l’instar de Abalè que les jeunes filles et garçons Baka 
étaient initiés au chant et à la danse. Chaque famille Baka est liée à une association rituelle 
depuis ses ancêtres (Joiris, 1998). On connaissait les Baka comme des grands chanteurs et 
danseurs justement parce que leur vie était organisée autour des rites pendant lesquels la 
danse et le chant occupaient une place prépondérante.  
Or, avec la disparition de ces rites, le Baka n’a plus de tribune où il peut s’exercer à 
l’apprentissage de ces éléments culturels. Le rite Jengi est comme nous l’avons dit dans le 
chapitre précédent, un rite de passage, c'est-à-dire la plus grande cérémonie traditionnelle 
organisée par les Baka en vue d’initier les jeunes garçons à la vie d’adulte. La fonction de ce 
rite de passage est d’huiler les rouages du cycle de la vie en groupe. Ainsi, comme dans un 
épisode rituel, se distinguent trois stades à savoir : la séparation, la marge et l’agrégation (Van 
Gennep, 1909). C’est l’ensemble des processus de répétition ou des phénomènes de 
redondance et de réaffirmation, selon Segalen (2000), qui confirme dans la lenteur le 
changement de la personnalité sociale. C’est donc pendant la marge qui est la période 
transitoire entre le stade de séparation des candidats à l’initiation au groupe et le stade 
d’agrégation qui confirme la maturité des candidats lors de la célébration du Jengi, que 
l’adolescent Baka est véritablement initié à sa culture. Ici le jeune homme Baka pendant plus 
d’un mois est initié à l’école de la vie dans tous ses aspects. Ses droits et ses devoirs lui sont 
rappelés. Or si ce rite d’initiation n’existe plus à cause du manque de ressource, ou de la 
difficulté à accéder à la ressource, affirment nos informateurs, il est tout à fait normal que les 
enfants Baka ignorent la culture de leurs ancêtres. Les parents Baka attribuent les cas de 
déviance que connaissent leurs enfants au manque de structure d’encadrement et 
principalement à la disparition du rite Jengi. 
 Le tabagisme et l’alcoolisme font partie du vécu quotidien des Baka. Même si on peut 
assimiler ces comportements au nouvel environnement des Baka qui leur offre davantage ces 
stupéfiants, nos informateurs disent que l’existence d’un cadre éducatif comme celui du rite 
Jengi aiderait à mieux canaliser les jeunes qui sont dans leur écrasante majorité plongés dans 
la consommation de ces produits nocifs parfois offerts par les patrons Bantou en guise de 
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récompense de leur force du travail. Malgré la proximité de certains campements Baka aux 
écoles publiques, les enfants Baka n’y vont pas pour des raisons financières et de rivalité entre 
eux et les enfants Bantou. Il convient de dire que les Baka de l’aire Bidjouki sont dans une 
situation particulière d’ethnocide où la disparition de leur culture ne leur offre pas 
suffisamment d’alternative de continuer à exister en tant que être de culture. On observe que 
les Baka tardent à assimiler le système éducatif national à cause peut-être de leur spécificité, 
mais en même temps ne songent nullement à réorienter la célébration du Jengi. 
Tableau 8 : La synthèse des indicateurs du manque de cadre éducatif. 
 
indicateurs Manifestations 
Disparition des rites 
funéraires 
- absence d’un cadre d’apprentissage du chant 
- manque de structure d’initiation à la danse 
Disparition du rite de 
passage Jengi 
- absence de cadre d’initiation du jeune Baka aux activités 
traditionnelles de subsistance (chasse, pêche, cueillette, 
ramassage) 
- méconnaissance des droits et devoirs du jeune Baka* 
- grande consommation des stupéfiants par les jeunes Baka 
- intégration insuffisante des jeunes Baka à la vie d’adulte 
 
5.1.3 La dégradation sanitaire 
 La médecine traditionnelle a souvent occupé les premiers rangs chez les Baka. 
D’ailleurs ils sont connus comme de très grands tradipraticiens (Bahuchet, 1991). Leur 
existence séculaire dans la forêt leur a permis de maîtriser les différentes espèces d’arbres 
nécessaires à la guérison des maladies liées à leur environnement. La connaissance de ces 
médicaments s’est rendue possible grâce aux incessants déplacements des Baka dans la forêt. 
En tant que peuple de chasseurs-cueilleurs, les parties de chasse et surtout de «grande chasse» 
qui faisaient intervenir plusieurs personnes, étaient toujours accompagnées des activités de 
cueillette. C’était des moments pendant lesquels les Baka profitaient pour prélever les racines, 
les écorces et les feuilles de tel ou tel arbre pour prévenir ou soigner des maladies. 
Malheureusement, la disparition ou la restriction de la «grande chasse» amoindrit par le fait 
même leurs mouvements dans la forêt. Ne pouvant plus effectuer librement les déplacements 
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dans la forêt tout entière, l’accès à la pharmacopée devient difficile ainsi que la transmission 
du savoir y afférent aux nouvelles générations. C’est pourquoi les Baka meurent même des 
maladies les plus basiques. 
 La réduction de l’accès à la pharmacopée n’est pas la seule cause de la dégradation de 
l’état de santé des Baka. Ils attribuent aussi cette situation à l’absence de l’esprit Jengi qui ne 
veille plus sur leur campement. En réalité, nos informateurs nous disent que l’esprit Jengi est 
le gardien de tous les Baka. Il les protège contre tous les esprits maléfiques de la forêt qui sont 
selon eux à l’origine des maladies. Dans les campements Baka de Ngola 35 sur la route Mboy 
et de Gribé au nord du parc de Boumba bek, des cas de maladie observés ont été directement 
attribués à l’absence de l’esprit Jengi, même si visiblement la plupart de ces maladies 
(kwashiorkor et maladie de la peau) sont la conséquence de la malnutrition et de la 
malpropreté. Toutefois, le rite instaure la cohésion sociale et maintient l’équilibre entre les 
hommes les forces invisibles. Par conséquent, sa disparition ou sa restriction affecte la santé 
des membres d’un groupe 
Tableau 9 : La synthèse des indicateurs de la dégradation sanitaire. 
 
Indicateurs Manifestations  
Disparition ou restriction de 
la «grande chasse»  
- Restriction des longs déplacements dans la forêt 
- épuisement des plantes médicinales autour des 
campements sédentaires 
- absence d’un cadre de transmission du savoir médical 
Irrégularité de l’esprit Jengi 
dans les campements Baka 
- absence de protection de l’esprit Jengi chez les Baka de 
l’aire Bidouki 
- protection insuffisante de l’esprit Jengi chez les Baka 
de l’aire Kounabembé 
 
5.1.4 La modification des exigences matrimoniales 
 La «grande chasse» chez les Baka était un moment par excellence de cueillette du 
miel. Chez eux, le miel était l’élément central exigé lors de la dot de la jeune fille. Nos 
informateurs nous disent que dans la coutume ancienne Baka, le jeune garçon en âge adulte ne 
pouvait penser à demander la main d’une fille que lorsqu’il avait en sa possession une grande 
  
103
quantité de miel. Ce miel ne pouvait être récolté que par des personnes adultes et par 
conséquent initiées au rite Jengi et ayant au moins participé une fois à la «grande chasse». 
Cette exigence matrimoniale liée au miel était due au fait qu’il n’était pas à la portée de tout le 
monde, surtout celui issu des troncs et des branches d’arbres secs (il faut signaler qu’il existe 
deux types de miel à savoir celui issu du sol et celui issu des troncs et des branches d’arbres 
secs très prisé chez les Baka) et constituait un produit de prestige et de charme très expressif 
dans le cadre des échanges matrimoniaux. Or avec la restriction ou la disparition de la 
«grande chasse» et donc de la rareté du miel, les Baka n’ont pas cessé de doter les femmes 
dans leur communauté en l’absence de ce précieux élément culturel. Ils utilisent surtout de 
l’argent en espèce comme c’est d’ailleurs le cas dans la plupart des cultures camerounaises et 
d’autres éléments nouvellement intégrés dans leur culture tels que le sel, les habits, les 
machettes, bref, tous les produits manufacturés dont ils ont accès.  
Pendant les parties de chasse, la recherche du miel se faisait par l’abattage des arbres 
et des branches d’arbres secs. C’était pendant l’activité cynégétique que les Baka avaient 
véritablement la possibilité de parcourir de grandes distances en forêt et donc la possibilité de 
cueillir de grandes quantités de miel devant leur permettre non seulement de préparer les 
remèdes, mais davantage de préparer la dot des femmes. Ainsi, le miel était un élément 
essentiel dans la tradition matrimoniale Baka en plus du gibier et des travaux que le jeune 
homme Baka pouvait effectuer chez les parents de sa future épouse. La disparition ou la 
restriction de la «grande chasse» entraîne naturellement celle de la récolte du miel et donc 
modifie la pratique de la dot chez les Baka. Même si cette modification a été accélérée par le 
contact avec les Bantou au village qui utilisaient déjà de l’argent et d’autres produits 
manufacturés dans la remise du cadeau symbolique à la famille de la future épouse, il faut 
cependant dire que la rareté du miel qui constitue en fait un charme inébranlable, y a joué un 
rôle certain. Toutefois, nos informateurs et surtout les plus âges ne manquent pas de relever la 
disparition du caractère symbolique de la dot chez les Baka qui cède peu à peu la place aux 
intérêts égoïstes. 
 En somme, force est de constater que la «grande chasse» a souvent drainé avec qu’elle 
des activités connexes et que sa disparition ou sa restriction entraîne également celle de ces 
activités. En tant que moyen d’approvisionnement socio culturel, les souffrances de la 







Tableau 10 : La synthèse des indicateurs de la modification des exigences matrimoniales. 
 
Indicateurs Manifestations  
Disparition ou restriction de 
la «grande chasse»  
- réduction des distances à parcourir dans la forêt 
- restriction des possibilités de récolte du miel 
Rareté du miel - utilisation des produits manufacturés et de l’argent 
dans la célébration de la dot 
- perte de la symbolique de la dot en rapport au miel 
 
5.2 LES CONSEQUENCES ECONOMIQUES 
La restriction ou la disparition de la «grande chasse» modifie l’économie Baka. Ces 
modifications sont perceptibles sur la production, la conservation et la consommation des 
biens. 
5.2.1 La production 
 Jusqu'à une certaine date, (première moitié du 20ème siècle) les Baka dépendaient 
encore totalement des ressources forestières (Althabe, 1965). La forêt était leur « père » et 
leur « mère » et donc leur procurait tout ce dont ils avaient besoin. Les activités de production 
que sont : la chasse, la cueillette, le ramassage et la pêche étaient régulées par des rites qui 
permettaient de perpétuer la ressource et de demander les faveurs des forces occultes qui 
veillent sur leur existence dans la forêt et favorisent la production des ressources nécessaires à 
leur survie.  
C’est lors de la célébration du Jengi, disent nos informateurs, que le Baka est 
véritablement initié à la chasse qui est leur principal mode de production économique et est 
également protégé contre toutes les forces maléfiques de la forêt. Or, si Jengi n’est plus 
célébré à cause de la difficulté d’obtenir la ressource principale qui est le gibier, comme c’est 
le cas dans divers campements, on comprend pourquoi les Baka sont de plus en plus 
agriculteur ou main d’œuvre dans les plantations de leurs voisins Bantou et non plus 
véritablement chasseurs collecteurs comme ce fût le cas il y a quelques décennies. C’est ainsi 
que dans le nouvel environnement des villages, les Baka s’adonnent essentiellement à la 
production des produits vivriers et des produits de rente. Si on s’inscrit dans leur logique de la 
célébration des rites qui sont fortement liés à l’invocation des esprits protecteurs de la forêt, 
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on comprend qu’aucune production fructueuse n’est possible à l’écart des rites. Chez les 
Grassfields du Cameroun qui sont pour la plupart des agriculteurs et bien d’autres peuples 
agriculteurs du Cameroun, les rites de semence sont le plus souvent observés en début de 
chaque saison de pluie de chaque année, dans le but exorciser les cieux et la communauté 
pour une bonne campagne agricole. C’est dire donc que, même dans un contexte où les Baka 
tendent à mener beaucoup plus des activités agricoles, il nous semble que les rites peuvent 
toujours y jouer un rôle dans la mesure où ils ont une fonction d’assainissement des relations 
d’une part entre les membres du groupe et d’autre part entre le groupe, son environnement et 
le monde invisible afin de contribuer à une production meilleure. Ce nouveau mode de 
production conduit nécessairement à un nouveau mode de conservation des ressources 
totalement différent du précédent. 
 Tableau 11 : La synthèse des indicateurs de la modification de la production 
économique 
 
Indicateurs Manifestations  
Production agricole et 
élevage 
- culture des produits vivriers (banane plantain, manioc, 
maïs, macabo etc.) 
- culture des produits de rente (cacao) 
- élevage des poules et des chèvres 
Petite production 
cynégétique et collecte  
- chasse des rongeurs et reptiles à l’aide des pièges 
- collecte minimale de quelques produits forestiers non 
ligneux 
 
5.2.2 La conservation 
 Nous avons dit précédemment que le rite est le moyen par lequel les Baka régulent 
leurs rapports avec leur environnement. C’est dire que le rite est un moyen de conservation 
qu’utilisent les Baka pour mieux  exploiter les ressources forestières. Au-delà de cette 
conservation globale des ressources, les Baka ont aussi mis sur pied des techniques de 
conservation de la viande des gros mammifères. Ainsi, nos informateurs affirment que leurs 
parents, qui étaient des chasseurs pouvaient boucaner la viande du gibier afin de la 
consommer pendant plusieurs jours. Et puis leur manière de faire la chasse évitait le 
gaspillage parce qu’ils n’utilisaient pas le câble et ils tuaient uniquement la quantité -
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nécessaire à leur consommation, et se déplaçaient chaque fois qu’ils se rendaient compte que 
le gibier devenait de plus en plus rare autour du campement, ce qui fait que chaque fois il y 
avait toujours du gibier. C’est dire que l’ancien mode de vie des Baka était porteur des vertus 
de conservation leur permettant de garder leur milieu environnemental à l’abri de toute 
exploitation abusive. Ils utilisaient des techniques de chasse sélectives qui leur permettaient 
de prélever un certain type de gibier. Les Baka savaient que tuer un animal enceinte ou un 
animal non mature était strictement interdit et pouvait provoquer des malheurs à l’endroit du 
chasseur contrevenant. D’ailleurs, on peut le percevoir dans les chantefables exécutées par les 
femmes Baka lors des rites préparatoires à la chasse (Joiris, 1998). 
Or, argumentent nos informateurs, dans l’environnement actuel où l’agriculture prime 
sur toutes les autres activités de subsistance, le mode de conservation des aliments a 
naturellement changé. Pour les Baka, la conservation des aliments qu’ils consomment n’est 
pas du tout aisée. Témoins sont ces propos de M. Atah Victor14 au campement Baka de 
Madjoué : «  si on a un régime de plantain mûr et qu’on ne le consomme pas à l’immédiat, il 
va pourrir et on ne trouve pas le plantain et les autres nourritures à tout moment ». Les Baka 
apprennent encore la culture du grenier. C’est pour cette raison qu’ils éprouvent la difficulté 
de conserver les aliments dont ils n’ont accès que saisonnièrement alors hier la forêt pouvait 
les satisfaire à tout moment. Ils disent n’avoir que du manioc qu’ils peuvent conserver en le 
séchant pour la préparation du couscous plus, même si d’aucuns trouvent cela contraignant, 
dans la mesure où il faudra de l’argent pour moudre ce manioc et aussi du poisson sec ou des 
condiments pour la préparation de la sauce au cas où il n’y a pas de viande de gibier. 
Les Baka qui font déjà la culture du cacao nous disent que la conservation des fèves 
est plus aisée. En réalité, après la récolte du cacao, les fèves de celui-ci sont séchées pendant 
plusieurs semaines avant d’être rassemblées dans des sacs. Ainsi, les Baka peuvent le 
conserver pendant des mois en attendant la période propice de vente. Toutefois, il faut 
souligner que très peu de Baka propriétaires de plantation de cacao arrivent à ventre eux-
mêmes leur cacao après l’avoir conservé. En général, comme nous l’avons évoqué dans le 
chapitre II, certains préfèrent mettre leur cacaoyère sous location aux Bantou parce que, 
disent-ils, le coût d’entretien d’une plantation de cacao est très élevé et ils n’ont pas très 
souvent de réserve financière à investir en attendant la vente du produit de la récolte. D’autres 
par contre vendent leur cacao au Bantou dans les gousses à l’intérieur de la forêt et préfèrent 
travailler comme main d’oeuvre dans le transport de celui-ci au village. 
                                                 
14
 Données collectées au campement Baka de Madjoué aire Kounabembé le 21 mars 2010 
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Tableau 12 : La synthèse des indicateurs de la modification de la conservation 
économique 
 
Indicateurs Manifestations  
Conservation du produit fini - séchage du maïs et des tubercules de manioc pour 
l’obtention de la farine de maïs et de manioc 
- séchage des fèves de cacao destinées à la vente 
Conservation par l’argent Vente de cacao et autres produits et épargne d’argent pour une 
utilisation ultérieure 
Construction des séchoirs - larges espaces aménagés pour le séchage du cacao 
- mini grenier construit pour le séchage des produits 
vivriers 
 
5.2.3 La consommation 
Les Baka sont par essence des consommateurs des produits de chasse, de cueillette, du 
ramassage et de pêche. Ces activités ont souvent lieu simultanément. Si la «grande chasse» est 
influencée par les facteurs de modification que nous avons analysés au chapitre II et que les 
Baka mènent une vie relativement sédentaire, il est tout à fait normal qu’ils aient modifié leur 
consommation dans la vie ordinaire et dans le rite. Ils consomment en plus des aliments 
traditionnels (petit gibier, ignames sauvages, etc.) du plantain, du manioc sous plusieurs 
formes, la viande des animaux domestiques etc. Nous avons observé ce comportement 
alimentaire dans la célébration du rite Béka au campement Baka de Song ancien. La rareté du 
gibier dans le rite est aussi due au fait que le Baka doit vendre une partie du gibier, comme ils 
le disent, pour acheter du savon et des habits, parce que étant au village, ils ne peuvent plus 
rester torse nu à cause du soleil et du regard des autres. Les Baka sont astreints à plusieurs 
autres besoins au village. Ils sont devenus de moins en moins consommateurs de viande de 
gibier parce qu’il est devenu pour eux et même pour les Bantou une source de revenu. Les 
Baka sont dans un environnement où la satisfaction de certains besoins (alimentaires, 
vestimentaire, toilette, etc.) est subordonnée à l’utilisation de l’argent. Ils sont également dans 
un environnement où il existe des personnes dont l’activité est de sillonner les villages pour 
acheter la viande du gibier. Dans ce contexte, les Baka vendent le gibier qu’ils capturent, pour 
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résoudre leurs problèmes financiers ou l’échangent tout simplement contre certains biens de 
consommation. 
Tableau 13 : La synthèse des indicateurs de la modification de la consommation 
économique chez les Baka 
 
Indicateurs Manifestations  
Grande consommation des 
produits agricoles 
- consommation des tubercules, des céréales et des 
légumes 
- vente du cacao et achat d’autres aliments variés 
- boisson (gwen gwen) obtenue à partir du plantain mûr 
bouilli à 100 degré 
Consommation des produits 
issus de la ville et de la 
viande domestique 
- poisson sec, riz etc. 
- le poulet local, la viande de chèvre 
 
5.3 LES CONSEQUENCES ECOLOGIQUES 
La restriction ou la disparition de la «grande chasse» a également entraîné des 
conséquences écologiques. Elles sont liées à la conservation de la nature et à l’absence des 
rites, des mythes et des tabous. 
5.3.1 La conservation de la nature 
  L’interdiction de chasser les animaux de la classe A et de pénétrer dans les aires 
protégées participent à la conservation des ressources du massif forestier Sud-Est Cameroun 
pour le maintien des rapports harmonieux entre les différentes composantes de cet 
écosystème. Ces mesures prises par le Ministère des forêts et de la faune contribuent d’emblée 
à la préservation des équilibres écologiques. Mais, les espaces non protégés sur lesquels les 
Baka et les Bantou sont autorisés à mener leurs activités coutumières (droit d’usage) se 
dégradent sans cesse. La législation forestière amène les Baka qui par essence ne sont pas 
destructeur à devenir très peu conservateur. Ces propos de M. Jean Dedieu KAZA au 
campement Baka de Song ancien montrent à suffisance le caractère destructif des 
prélèvements qu’effectuent les Baka de nos jours dans leur milieu environnemental. 
« Lorsque la nécessité de célébrer un rite s’impose, nous sommes obligés d’entrer dans la 
forêt et de tuer tout ce qui a le sang sur le corps ». Dans ces circonstances, il n’est point de 
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sélection à faire lors des parties de chasse, l’objectif étant de tuer rapidement du gibier et 
n’importe lequel pour approvisionner le rite. Cette pratique peu conservatrice a rendu les 
forêts qui jouxtent les campements très peu giboyeuses, raison pour laquelle les Baka 
contournent de temps en temps l’interdiction de pénétrer dans les aires protégées comme le 
témoignent ces propos de M. Motah Jean du campement Baka de Song ancien «  la forêt qui 
est derrière le village n’est plus riche, on est obligé d’aller dans le parc pour chercher nos 
choses »15. En parlant de « nos choses », notre informateur fait allusion aux différentes 
ressources forestières dont ils ont besoin pour assurer leur survie. Cette forêt s’appauvrit sans 
cesse de gibier parce qu’elle doit non seulement satisfaire les besoins de la «grande chasse», 
mais davantage ceux de la chasse de subsistance qui est généralement menée pour la vente et 
aussi pour la satisfaction des besoins alimentaires. 
Tableau 14 : La synthèse des indicateurs de la modification de la conservation de la 
nature chez les Baka 
 
Indicateurs Manifestations  
L’application de la 
législation forestière 
- la conservation intégrale et partielle de certaines 
espèces animales en voie de disparition 
- la création des aires protégées 
La surexploitation des aires 
réservées à l’exercice du 
droit d’usage  
- Prélèvement à toute saison des espèces animales 
- Aménagement des espaces agricoles 
 
5.3.2 L’absence des rites, des interdits et des mythes liés à la conservation 
La disparition de la «grande chasse», dans certains campements a entraîné celle des 
rites, des tabous et des mythes liés à la conservation de l’environnement.  
5.3.2.1 L’absence des rites liés à la conservation 
Le rite est un cadre de régulation de rapports entre l’Homme et la nature d’une part et 
l’Homme et le monde invisible d’autre part. C’est un moment par excellence de consultation 
des forces occultes qui sont supposées jouer un rôle important dans la disponibilité des 
ressources. Chez les peuples de forêt, notamment les Pygmées Baka, la disponibilité des 
                                                 
15
 Données collectées au campement Baka de Song ancien le 04-09-2009 
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ressources de toute sorte dépend de la qualité des rapports existant entre ceux-ci et le monde 
invisible. C’est pour cette raison que dans la culture ancestrale chez les Baka, l’accès à la 
ressource était subordonné par des rites de propitiation à l’endroit des esprits de la forêt. 
Nos informateurs disent que le rite chez les Baka et surtout le rite Jengi, est un grand 
moment d’éducation à la conservation de l’environnement. Pendant l’initiation, il est rappelé 
aux candidats leurs droits et leurs devoirs vis-à-vis de la société et de l’environnement. A 
l’issu de ce rite, les candidats savent quelle est leur responsabilité en ce qui concerne la 
protection de la nature et des conséquences qu’ils subiraient si d’aventure ils se dérogent de ce 
devoir. Etant dépositaires de la culture de la chance, ils doivent toutes leurs ressources au bon 
vouloir des esprits de la forêt et par conséquent, doivent se soumettre à une utilisation 
rationnelle de ces ressources sous peine de provoquer le mécontentement de ces esprits.  
Or, dans un environnement où la célébration des rites devient de plus en plus rare, les 
Baka grandissent sans véritablement apprendre la culture de la conservation et du maintien 
des équilibres écologiques. Les méthodes de chasse peu sélectives comme le piégeage, 
utilisées de nos jours dans le cadre de la «grande chasse», et aussi de la chasse de subsistance 
sont une illustration de ce déficit d’éducation à la conservation de la nature qui jadis était un 
pilier incontournable de la socialisation de l’Homme Baka. Ce manque d’éducation à la 
conservation de la nature causé par les bouleversements des rites se traduit également dans le 
discours des Baka lorsqu’ils disent que chaque fois qu’ils ont besoin du gibier, ils entrent dans 
la forêt et tuent « tout ce qui a le sang sur le corps ». A l’époque ancestrale, les Baka ont 
construit un puissant mécanisme de régulation des rapports avec leur environnement dans les 
mythes ou les chantefables. 
5.3.2.2 La négligence des mythes ou des chantefables  
Les mythes ou les chantefables sont des récits imaginaires en relation avec l’histoire 
d’un peuple et son environnement et auxquels on croit. Dans la pensée ancienne des Baka, il 
n’y avait pas une nature séparée de l’homme ou de la société. L’homme et la nature étaient 
interdépendants et l’environnement naturel était socialisé (Akwah, 1998). Pour les Baka de 
cette époque, les processus sociaux influençaient les processus écologiques et vice versa. 
Cette homogénéité était renforcée par le récit constant des chantefables qui renseignaient sur 
le bien fondé de la conservation de la nature et les malheurs qu’ont connu certains membres 
de la société après avoir transgresser certains interdits liés à la conservation de 
l’environnement. Or de nos jours, la disparition progressive de ces mythes qui sont renforcés 
lors de la célébration des rites peut être une des raisons de la dégradation des rapports de 
l’homme Baka avec son environnement. 
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5.3.2.3 La transgression des tabous ou des interdits 
 Les tabous jouaient un rôle déterminant dans la conception locale du fonctionnement 
de la nature. Le fonctionnement de la nature était considéré comme fondé sur un équilibre 
global entre les éléments qui la forment. Les forces invisibles fournissaient à l’homme la 
ressource dont il avait besoin pour vivre. Pour préserver cette harmonie, l’homme doit veiller 
à l’équilibre social et créer un climat de confiance entre les forces invisibles et lui. Le non 
respect des règles de fonctionnement de la société et des lois régissant les rapports entre 
l’homme et la nature est sanctionné par des maladies ou la mort, car il y a rupture de 
l’équilibre global. Le rite constitue le canal de communication entre le monde des humains et 
le monde invisible. La disparition ou la restriction de ces rites affecte le fonctionnement des 
tabous qui jouent pourtant un rôle important dans l’assainissement des rapports entre l’homme 
et les ressources fauniques. 
Tableau 15 : La synthèse des indicateurs de l’absence des rites, des mythes et des 
chantefables liés à la conservation chez les Baka 
 
Indicateurs Manifestations  
Exploitation anarchique des 
ressources fauniques 
Capture de toutes les espèces disponibles 
Dégradation des rapports 
entre le Baka et son 
environnement 
Manque d’instance de régulation des rapports entre les Baka 














En définitive, les conséquences découlant de la restriction ou de la disparition de la 
«grande chasse» sont multiples. Nous sommes partis des conséquences socio-culturelles de la 
restriction ou de la disparition de la «grande chasse» en montrant que plusieurs rites avaient 
disparu dans certains campements Baka pendant que dans d’autres, ils étaient en pleine 
restructuration. Le manque de cadre éducatif et de cadre sanitaire faisait également partie de 
ces conséquences socio-culturelles. Le rite étant un grand moment  d’apprentissage, sa 
disparition ou sa restriction affecte automatiquement celle de l’éducation chez les Baka. Il en 
est de même pour la santé. Le rite instaure la cohésion sociale et maintient les équilibres avec 
les forces invisibles. Sa disparition ou sa restriction affecte naturellement la santé des 
membres d’un groupe. Nous avons dans le même registre des conséquences socio-culturelles 
fait allusion à la modification des exigences matrimoniales. La «grande chasse»  étant un 
grand moment d’exercice des activités de collecte, sa disparition ou sa restriction entraîne 
celle de ces activités de collecte dont les ressources à l’instar du miel, ont toujours été très 
importantes dans la dot chez la Baka. En ce qui concerne les conséquences économiques et 
écologiques, nous nous sommes appesantis sur la production, la conservation et la 
consommation actuelle des ressources chez les Baka pour montrer que leur économie est, elle 
aussi affectée par la restriction ou la disparition de la «grande chasse». Puis, nous avons 
relevé que le processus de conservation engagé par l’Etat du Cameroun dans le Sud-Est a bel 
et bien des enjeux écologiques, mais que les rapports entre les Baka et leur milieu 
environnemental sont de moins en moins harmonieux à cause certainement de la disparition 






















































Au terme de cette recherche sur « La «grande chasse» chez les Pygmées Baka du 
Sud-Est Cameroun. Contribution à l’Anthropologie de l’environnement», la problématique 
soulevée  était celle de la confrontation de la «grande chasse» chez les Baka au changement 
institutionnel (législation forestière, création des aires protégées, écogardes, projet de 
conservation), socio-économique (installation des compagnies de bois, utilisation de la 
monnaie, augmentation de la population, braconnage, projet de développement) et écologique 
(rareté de certains grands mammifères, exploitation intensive des ressources forestières) en 
milieu forestier. Pour conduire cette recherche, nous nous sommes posé la question centrale 
de savoir comment la «grande chasse» chez les Baka s’adapte aux changements affectant leur 
milieu environnemental. 
 Cette question principale était subdivisée en questions secondaires suivantes : 
 Quels sont les facteurs de modification de la «grande chasse» chez les Baka? 
 Quels sont les changements observés dans la pratique de la «grande chasse» ancestrale 
chez les Baka ? 
 Quelles sont les conséquences socioculturelles, économiques et écologiques de la  
restriction ou de la disparition de la «grande chasse» chez les Baka ? 
 L’étude a proposé provisoirement des réponses aux questions posées à travers une 
hypothèse principale et trois hypothèses secondaires. D’après l’hypothèse principale, Les 
Baka ont restructuré les cérémonies préparatoires de la «grande chasse», suite aux 
changements ayant affecté leur milieu environnemental. Certains animaux rituels ont été 
substitués ainsi que les outils et les méthodes de chasse. Les terroirs de chasse ont été 
modifiés. La «grande chasse» est ouverte aux chasseurs Baka et non Baka. Pour mieux cerner 
cette tentative de réponse à la question centrale, nous avons proposé les hypothèses 
subsidiaires suivantes : 
 L’exploitation intensive des ressources forestières, la sédentarisation des Baka, la 
création des aires protégées, la protection intégrale de certaines espèces fauniques, le 
braconnage, la surveillance, sont autant de facteurs qui concourent à la modification de la 
«grande chasse» chez les Baka. 
 Les Baka ont réagi aux différents changements en milieu forestier en réorganisant la 
pratique ancestrale de la «grande chasse». Certaines cérémonies préparatoires de la «grande 
chasse» ont disparu, la sagaie a cédé la place au fusil, le chasseur principal est tantôt Baka ou 







 La restriction ou la disparition de la «grande chasse» chez les Baka entraîne la perte de 
vitalité des pratiques rituelles, influence le système éducatif, sanitaire et matrimoniale,  
affaiblit la production économique et le système traditionnel du maintien des équilibres 
écologiques. 
Pour réaliser nos hypothèses, nous nous sommes fixé des objectifs. L’objectif 
principal était d’analyser le mécanisme d’adaptation de la «grande chasse» chez les Baka face 
à la réalité du changement dans leur milieu environnemental. Cet objectif central était 
subdivisé en trois objectifs secondaires correspondant aux hypothèses secondaires : 
 Dégager les différents facteurs de changement ayant provoqué la modification de la 
«grande chasse» chez les Baka.  
 Analyser les différentes modifications survenues dans la pratique de la «grande 
chasse» chez les Baka face à l’intervention des forces exogènes. 
 Examiner les conséquences socioculturelles, économiques et écologiques de la 
restriction ou de la disparition de la «grande chasse» chez les Baka. 
Les données collectées sur le terrain ont été analysées et interprétées sous le prisme de 
l’écologie culturelle et de la socio-anthropologie dynamiste, à travers les concepts 
d’adaptation, d’influence, de changement ou de mutation. Nous avons montré avec ces deux 
approches comment les Baka mènent leur «grande chasse» depuis les temps anciens 
jusqu’aujourd’hui et les conséquences qui s’en sont suivies. Ils ont au fil du temps adapté ou 
réajusté leur «grande chasse» aux différents changements ou mutations affectant leur milieu 
environnemental. 
Après avoir présenté le milieu physique et humain de l’étude et le milieu de vie Baka 
avant l’intervention des forces exogènes, nous nous sommes attelés à identifier et à analyser 
les facteurs qui affectent la pratique de la «grande chasse» de nos jours. Nous sommes parti de 
la sédentarisation des Baka en relevant les différentes motivations de celle-ci, la manière dont 
elle se vit au campement de bordure de piste et les conséquences qui découlent de ce nouveau 
mode de vie. Puis, nous avons analysé les éléments constitutifs de l’exploitation forestière 
dont les plus visibles que sont la coupe de bois et le braconnage. Pour finir nous nous sommes 
intéressé aux exigences de la conservation de la biodiversité en insistant sur la création des 
aires protégées, la mise sur pied des équipes de contrôle en forêt et la protection intégrale de 
certaines espèces animales qui pourtant ont une histoire rituelle séculaire avec la culture Baka.  
Dans la suite de ce travail, nous avons analysé les changements que connaît la «grande 
chasse» chez les Baka de nos jours. Il s’est agi dans ce chapitre de décrire d’une part les 
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pratiques anciennes de chasse pour la célébration des rites Jengi et Béka et d’autre part de 
montrer comment ces différentes chasses s’adaptent au changement en cours dans le milieu 
environnemental Baka. Nous avons décrit les pratiques ancestrales de ces deux chasses en 
nous focalisant sur les rites préparatoires de la chasse que sont Abalè, Buma et Yéli, les 
acteurs de ces chasses et leurs caractéristiques, les méthodes et les outils de chasse, les 
espèces recherchées ainsi que les terroirs et les périodes de chasse pour ces rites. 
 En ce qui concerne le second moment de ce chapitre, nous l’avons consacré à 
l’analyse des mutations que connaissent ces deux chasses de nos jours. Nous avons noté des 
changements au niveau des rites préparatoires qui se célèbrent à peine de nos jours. Les 
acteurs et leurs caractéristiques ont également changé avec l’introduction des chasseurs 
d’origine Bantou. Les outils et les méthodes de chasse ont aussi changé. On remarque 
l’introduction du fusil, câble électrique pour le piégeage et du chien dans la pratique actuelle 
de ces chasses. Quant aux espèces recherchées, aux terroirs de chasse et aux périodes de 
chasse il y a eu des changements notoires. Certains animaux rituels ont cédé leur place aux 
nouvelles espèces, les terroirs de chasse se sont adaptés plus ou moins à la notion des aires 
protégées. Les périodes de chasse sont devenues relativement courtes à cause du caractère 
discret de la pratique de la «grande chasse» actuelle et de la rentabilité des nouvelles 
techniques de chasse. 
Enfin, nous nous sommes appesantis sur les conséquences de la restriction ou de la 
disparition de la «grande chasse» chez les Baka sur la culture. Pour ce qui est des 
conséquences socio-culturelles, plusieurs rites avaient disparu dans certains campements Baka 
pendant que dans d’autres, ils étaient en pleine restructuration. Le manque de cadre éducatif, 
de cadre sanitaire et la modification des exigences matrimoniales faisaient également partie de 
ces conséquences socio-culturelles. Le rite étant un grand moment d’apprentissage, sa 
disparition ou sa restriction affecte automatiquement celle de l’éducation chez les Baka. Il en 
est de même pour la santé des membres de cette communauté. Le rite instaure la cohésion 
sociale et maintient les équilibres entre les hommes les forces invisibles. Sa disparition ou sa 
restriction affecte naturellement la santé des membres d’un groupe. Nous avons dans le même 
registre des conséquences socio-culturelles fait allusion à la modification des exigences 
matrimoniales liées à la rareté du miel. La «grande chasse» étant un grand moment d’exercice 
des activités de collecte, sa disparition ou sa restriction entraîne celle de ces activités de 
collecte, donc des ressources à l’instar du miel, qui ont toujours été très importantes dans la 
dot chez les Baka.  
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En ce qui concerne les conséquences économiques et écologiques, nous nous sommes 
appesanti sur la production, la conservation et consommation actuelle des ressources chez les 
Baka pour montrer que leur économie est elle aussi affectée par la restriction ou la disparition 
de la «grande chasse». Puis, nous avons relevé que le processus de conservation engagé par 
l’Etat du Cameroun dans le Sud-Est a bel et bien des enjeux écologiques, mais que les 
rapports entre les Baka et leur milieu environnemental sont de moins en moins harmonieux à 
cause certainement de la disparition des rites, des tabous et des mythes liés au maintien des 
équilibres écologiques. 
Les résultats suivants ont été obtenus à l’issu de cette recherche.  
La «grande chasse» chez les Baka est totalement absente de certains campements. En 
effet tous les campements Baka situés non loin de la ville de Yokadouma et plus précisément 
ceux des Baka de l’aire Bijouki ne pratiquent plus la «grande chasse». Ils attribuent cette 
disparition non seulement à la rareté du gibier, mais aussi à la l’action du MINFOF autour du 
gibier et à leur nouveau mode de vie. Les Baka disent que la forêt qui jouxte le village n’est 
plus riche en gibier pouvant leur permettre d’organiser de grandes cérémonies rituelles. Au-
delà de ce facteur, plusieurs de leurs frères ont fait la prison ou sont en prison parce qu’ils ont 
tué les animaux dans la forêt. Raison pour laquelle ils ont déjà très peur d’organiser les 
grandes expéditions de chasse pour célébrer leurs rites. L’acculturation à travers la 
sédentarisation des Baka a également joué un rôle majeur dans la disparition de la «grande 
chasse». En réalité, le fait pour les Baka de vivre de manière constante au campement de 
bordure de piste les a certainement amené à négliger cet aspect de leur culture qui autrefois 
avait tout son sens en pleine forêt. La pratique a perdu son sens au fur et à mesure que les 
Baka sont restés auprès des Bantou au village, la transition n’a pas toujours été assurée et 
c’est pour cette raison que les générations montantes de Baka d’aujourd’hui ont accordé 
moins d’importance à leurs pratiques rituelles. Il ne faut pas aussi oublier que pendant les 
campagnes de sédentarisation des Baka menées par les missionnaires dans la Région de l’Est, 
on encourageait les Baka par tous les moyens d’abandonner leur mode de vie religieux pour 
devenir chrétien et par le fait même devenir moderne (Akwah 1998). 
La conséquence évidente de la disparition de la «grande chasse» chez ces Baka est la 
disparition des pratiques rituelles. Les Baka de l’aire Bidjouki n’ont qu’un lointain souvenir 
de la célébration des rites fondateurs comme le rite Jengi. En principe, lorsque nous 
connaissons le rôle capital que jouent les rites dans le maintien et la cohésion de chaque 
communauté et qui plus est le rite Jengi qui à travers l’esprit Jengi protège chaque Baka et les 
membres de sa famille, on comprend que ce peuple cesse progressivement d’exister en tant 
qu’entité distincte des autres groupes tribaux. D’ailleurs ils n’éprouvent aucune gêne de dire à 
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qui veut l’entendre qu’ils sont devenus comme les Bantou même s’il est impensable pour un 
Bantou de se considérer au même titre qu’un Baka. 
Les résultats de cette recherche montrent aussi que les Baka de l’aire culturelle 
Kounabembé qui sont plus en profondeur dans la forêt (au nord du parc national de Boumba 
Bek) pratiquent encore la «grande chasse» malgré de nombreuses modifications qu’a connues 
celle-ci par rapport à sa pratique ancestrale. La chasse du Jengi se pratique à l’insu des 
autorités administratives. Certains rites préparatoires de la «grande chasse» ont disparu 
pendant que le seul rite préparatoire (Yeli) existant jusqu'à présent est de plus en plus 
confidentiel (il se célèbre dans un campement très éloigné du village). Les Baka emploient 
désormais les Bantou dans la pratique de la «grande chasse» et utilisent comme outil de 
chasse principal le fusil à la place de la sagaie. En effet, le Bantou qui intervient dans la 
«grande chasse» est le propriétaire de l’arme à feu devant servir à abattre le gibier. Il est 
préparé ainsi au son fusil par les femmes du Yéli  pour jouer le rôle de chasseur principal 
pendant l’expédition. La chasse du Jengi n’est plus uniquement réservée à l’abattage de 
l’éléphant mais intègre de plus en plus toutes les autres espèces animales de la forêt. Au-delà 
de la rareté de l’éléphant causée par le braconnage et la protection intégrale de cette espèce 
par les pouvoirs publics, les Baka doivent proportionnellement partager cet éléphant avec le 
chasseur principal qui est par ailleurs le propriétaire de l’arme à feu utilisée lors de la chasse. 
Ce partage du gibier avec le Bantou qui participe à la chasse diminue la quantité de viande à 
utiliser dans le rite, raison pour laquelle les Baka doivent faire recours à d’autres espèces pour 
satisfaire l’approvisionnement du rite en viande de gibier, élément sans lequel ce rite n’a plus 
de sens. 
Les résultats de cette étude indiquent aussi que la chasse ancestrale menée en prélude à 
la célébration du rite Béka n’existe plus. Elle consistait à abattre le gorille ou le chimpanzé, la 
tortue ou le varan. Ces espèces ne sont plus utilisées dans la célébration du Béka chez les 
Baka non seulement parce que certaines sont intégralement protégées par le gouvernement, 
mais aussi parce qu’à force de rester au campement de bordure de piste ou du village, les 
Baka ont dû intégrer d’autres éléments plus accessibles comme le coq et l’argent dans la 
célébration de ce rite. 
A l’issue de cette recherche sur la pratique de la «grande chasse» chez les Baka nous 
remarquons que les Baka sont au fait de la législation forestière mais n’hésite pas de la violer 
lorsqu’il s’agit de l’approvisionnement d’un rite comme le Jengi en viande de gibier. En effet 
les Baka utilisent les outils interdits par la législation forestière parce qu’ils leurs permettent 
d’abattre rapidement et facilement le gibier par rapport aux outils traditionnels de chasse. Ils 
chassent aussi dans les aires protégées, notamment dans le Parc national de Boumba Bek où 
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toutes les activités de chasse sont interdites. Les Baka sont donc prêts à enfreindre à la loi 
pour satisfaire leurs besoins rituels, pourvu que tout cela se passe dans la stricte 
confidentialité et à l’insu des écogardes. 
Les résultats révèlent que la culture des Baka est fortement influencée par le gibier et 
que l’absence du gibier peut signifier la disparition de la culture. Les résultats montrent aussi 
que les dynamiques observées dans la «grande chasse» actuelle chez les Baka ne peuvent se 
comprendre isolement. Ils sont liés à ce que Laburthe-Tolra (1985 :253) appelle « un 
phénomène social total ». 
Il se dégage également de cette recherche que la surexploitation des ressources 
fauniques, la création des aires protégées et l’action des éco gardes constituent en quelque 
sorte une entrave à la pratique de la «grande chasse». Pendant que la surexploitation des 
ressources fauniques à travers le braconnage contribue à la disparition du gibier pouvant 
servir de butin de «grande chasse», la création des aires protégées et les éco gardes limitent 
l’accès des Baka à cette ressource pourtant nécessaire à la revalorisation de leur culture. C’est 
vrai que les populations locales sont les premières bénéficiaires de la conservation des 
ressources forestières et fauniques. Mais lorsque cette conservation devient un obstacle a leur 
épanouissement culturel c’est-à-dire, plus «biocentrique » que « antropocentrique », les 
populations locales ne semblent plus faire partie de ce processus. C’est pour cette raison que 
les populations locales, notamment les Baka, sont obligées de se battre pour contourner les 
exigences de la conservation afin de ne pas voir leur culture ancestrale totalement disparaître  
Les résultats de cette recherche font aussi état de ce que la disparition ou la restriction 
de la chasse rituelle a d’énormes répercutions sur l’ensemble de la culture Baka. Vu 
l’importance des rites dans le système culturel Baka, la disparition ou la restriction de celle-ci 
affecte automatiquement l’ensemble de la culture. Les rites chez les Baka comme le Jengi 
sont des moments d’éducation à la vie des jeunes Baka. Leur absence ou restriction peut jouer 
un rôle majeur dans la dégradation de la personnalité Baka. 
Les différents résultats obtenus à l’issu de cette recherche permettent de distinguer la 
pratique de la «grande chasse» ancestrale à celle de la «grande chasse» actuelle. On remarque 
que, la «grande chasse» se pratique plus chez les Baka qui jouxtent les aires protégées que 
chez ceux qui sont proches de la ville de Yokadouma  
Cette recherche enrichit le registre de l’anthropologie du développement et de 
l’anthropologie culturelle dans la mesure où elle apporte des connaissances sur la pratique 
pendant des périodes bien déterminées à savoir la période ancestrale et la période actuelle. 
Elle montre comment les facteurs de développement influencent la «grande chasse» et 
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2. DJEWA Etienne 
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(Aire 
Kounabembé) 
22. KANI Celestin 
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Dedieu 
04/09/2009 





25. METOUL Martin 
04/09/2009 
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(Aire 
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33. KOULA Célestin 
20/03/2010 
77 ans Marié Cultivateur Baka Madjoué 
(Aire 
Kounabembé) 
34. ATAH Victor 
21/03/2010 











































































































1. Les facteurs de modification de la «grande chasse»  




 L’exploitation forestière  
o installation des usines de bois 
o Augmentation de la population 
o braconnage 
 Les exigences de la conservation de la biodiversité  
o législation forestière 
o création des aires protégées 
o rapports MINFOF / Baka 
2. Les mutations dans la pratique de la «grande chasse»  






o Espaces et temps 








o Espaces et temps 
o obstacles rencontrés 
3. Les conséquences de la modification ou de la disparition de la «grande chasse»  
 Conséquences socioculturelles  
o disparition ou modification des rites 
o manque de cadre éducatif  
o dégradation sanitaire 
o perturbation matrimoniale 




 Conséquences écologiques  
o conservation de la nature 





























GLOSSAIRE DES NOMS ET EXPRESSIONS BAKA UTILISES  
DANS LE MEMOIRE 
 
Abalè : rite collectif de préparation de chasse, funéraire et thérapeutique 
Babango : tige d’arbuste pour la fabrication de la sagaie 
Be : danse 
Béka : rite de circoncision 
Benga : sagaie ou lance 
Buma : rite collectif de préparation de chasse et funéraire 
Dobi dobi : appellation locale de WWF 
Gwen gwen : vin local 
Jengi : plus grand esprit de la forêt, rite de passage et de protection 
Koba : hache traditionnelle 
Mba : couteau 
Me : esprit 
Maka : «grande chasse» 
Mojuma ou seko : bâton de transmission des pouvoirs de chasse 
Mokéla : Eléphant extraordinaire dont les Baka ne doivent pas tuer 
Mokobaka : écorces pilées 
Molili : ombre 
Molombi : remède d’invisibilité 
Molongo : période pendant laquelle les Baka quittent momentanément le campement de 
bordure de piste pour s’installer en pleine forêt à la recherche des aliments 
Monkulu : hutte 
Nganga : maître rituel 
Tuma : maître chasseur 
Ya : éléphant 
Yé : lignage 
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